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TRAVAILLER avec le COURANT ALTERNATIF 
est un VÉRITABLE PLAISIR si bous 


EMPLOYEZ le CINÉ-TRANSFORMATEUR 
9 AUBERT 


et 
les 


charbons 
SIEMENS 


Une installation de projection 
parfaitement réalisée suivant les 
meilleures conditions actuelles 
de fonctionnement nécessite, 
lorsque l’on ne dispose que d’un 
courant alternatif du secteur, 
toute une installation d'énergie 
très onéreuse : groupe conver- 
tisseur, tableau de distribution 
avec rhéostat de démarrage et 
excitation, etc. De plus, l'en- 
tretien de ce matériel encom- 
brant et le travail dépensé 
inutilement en transformation, 
frottement et chaleur, entraînent 
une dépense permanente con- 
sidérable. 

Devant ces nombreux incon- 
vénients, nous nous sommes 
préoccupés d'établir un dispo- 
sitif permettant d'y remédier et 
nous pouvons assurer que se 
trouve résolu le problème de 
la projection par courant alter- 
natif. 


Démonstra!ion sur demande 


Une Présentation. 
Démonstration 


aura lieu 
prochainement dans 
: une grande salle 
2». | pe parisienne 


9 L. AUBERT, 124, Avenue de la République, PARIS 2 
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ORGANE HEBDOMADAIRE INDÉPENDANT DE LA CINÉMATOGRAPHIE 


DES ARTS. SCIENCES ET 


INDUSTRIES QUI 


S'Y RATTACHENT 


RIEN NE VA PLUS 


(Par Charles Le FRAPER) 
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Après une période satisfaisante au cours de 
laquelle une nuée de spéculateurs s’est enrichie à nos 
dépens, l’industrie du film semble entrer dans une crise 
extrêmement grave. 

La plupart des salles de spectacle cinématogra- 
phique dont les recettes sont fortement amoindries par 
les taxes de toutes natures qui nous ont été imposées, ne 
font plus leurs frais. Beaucoup d'entre elles sont en 
déficit et ferment successivement leurs portes. Le mal 
a d’abord fait ses ravages en province. Il a sévi dans 
les petites exploitations des petites villes ; les plus 
faibles, comme toujours, ont succombé les premières. 
Puis il s’est étendu. Il a gagné les grands centres où la 
concurrence est très vive. Aujourd'hui, c’est en ban- 
lieue qu'on signale ses premières atteintes, dans les 
centres usiniers qui ont connu, au cours des dernières 
années de la guerre, une prospérité inouïe, mais qui 
sont aujourd’hui incontestablement appauvris par le 
chômage. 

A Paris même, la ville bénie, à Paris où se pré- 
pare une éclosion formidable de nouveaux Palaces, on 
sent également un fléchissement symptômatique dans les 
recettes et l'inquiétude gagne les directeurs des plus 
puissantes entreprises d'exploitation qui se demandent 
anxieusement ce que l’avenir leur réserve. 

Eh bien! à ce moment même où notre industrie 
aurait le plus vif besoin d'être soutenue pour traverser 
cette passe critique, une Censure, qui ne perd pas une 


occasion de commettre une gaffe, interdit successive- 
ment deux films français, dont une autre Censure avait 
autorisé la projection, jetant ainsi le désarroi dans toute 
l'industrie de la production. Laquelle est coupable ? 
Peu importe ! 

Tout le mécanisme policier se met en mouvement. 
Le ministre de l'Intérieur multiplie les télégrammes à 
travers la France et confirme cette interdiction à tous 
les préfets et sous-préfets des départements, comme si 
la nation était en péril. 

Li-Hang le Cruel et L'Homme du Large, deux 
films français, sont ainsi frappés d’anathème. Tout le 
monde proteste, trop tard naturellement! Comme 
toujours, nous payons la rançon de notre pusillanimité 
et de notre imprévoyance. 

Lorsqu'il fut question d’instituer officiellement la 
Censure en avril 1919, Le Courrier, qui en pressentait 
les dangers, s'est violemment dressé contre elle. Il 
n’a été ni écouté, ni suivi. La Chambre Syndicale, 
elle-même, au lieu de réagir comme c'était son strict 
devoir, a poussé l’imprudence jusqu’à reconnaître 
officiellement la nécessité de cette mesure, en demandant 
au Ministre de l’Instruction Publique et des Beaux- 
Aïts qu’une large place soit réservée aux Cinéma- 
tographistes, au sein du Comité de censure institué 
par décret en date du 21 juillet 1919. 

A la stupéfaction générale, MM. Benoît-Lévy, 
Président du Syndicat des Grands Cinémas ; Léon 


6 LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


Brézillon, Président du Syndicat Français des Direc- 
teurs de Cinémas; Jules Demaria, Président de la 
Chambre Syndicale Française; Léon Gaumont, vice- 
président ; Gance, metteur en scène; Charles Pathé, 
Président d'honneur de la Chambre Syndicale, furent 
ainsi nommés membres de la Commission par arrêté en 
date du 17 octobre 1919, et acceptèrent ce mandat, 
en dépit de tous les avertissements qui leur furent 
prodigués. 

Ces Messieurs doivent avoir une influence prépon- 
dérante au Comité d'examen et de contrôle des films. 
Pourraient-ils nous dire s'ils ont été avisés par le mimis- 
tère de la mesure qu'il comptait prendre contre Li-Hang 
le Cruel et L'Homme du Large et s'ils ont avalisé 
leur interdiction ? 

Ne nous égarons donc pas en vaines protestations. 

Chaque fois que la Censure prendra une décision 
contraire à la prospérité de notre industrie nationale, 
souvenons-nous que son Comité compte dans son sein 
les personnalités qui devraient être les mieux qualifiées 
pour prendre sa défense. 

Dans ces conditions, quelle attitude peut-on avoir 
quand on proteste contre des abus de ce genre. On 
nous répond invariablement, en nous remettant la liste 
des censeurs dans laquelle se détachent en lettres flam- 
boyantes les noms que nous venons de citer. 

La Chambre Syndicale, le Syndicat Français des 
Directeurs et le Syndicat des Grands Cinémas Pari- 
siens, qu’on le veuille ou non, sont frappés d’impuis- 
sance par le seul fait de l'impuissance de leurs prési- 
dents. Reste à savoir si ces trois organisations ont été 
consultées et ont admis leur émasculation? C'est la 
question qu’il convient de poser aujourd’hui. 

Pour être forts, sachons d’abord être libres. Evitons 
surtout de nous faire représenter par des hommes qui 
recherchent avant tout les faveurs du pouvoir et qui 
se placent ainsi à sa discrétion. 

N'est-ce pas l'Etat qui est notre pire ennemi ? 
Après la Censure, il imagine les taxes sous lesquelles 
nous agonisons; après les taxes, il invente un raffine- 
ment ‘nouveau et tente d'imposer le service médical 
obligatoire dans les salles de cinéma. Demain, il trou- 


vera autre chose. Du moment qu'il a réussi à atteler 
à son char tous les dirigeants de nos organisations pro” 
fessionnelles, que peut-il craindre? Et cependant toutes 
ces organisations ont été créées pour représenter digne- 
ment notre corporation et en défendre les intérêts vitaux 

En résumé, nous sommes absolument désarmés. Si 


“ er 22 
. nous voulons cesser de l’être, demandons à MM. Benoît 


Lévy, Brézillon, Demaria, Gance, Gaumont et Pathé 
de nous donner une preuve de solidarité en envoyant 
leur démission au Comité de censure et prenons tous 
ensemble des positions de combat. 


Charles LE FRAPER. 
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UN ORDRE DU JOUR 


La Société des auteurs de films nous communi” 
que l’ordre du jour suivant qu’elle vient de voter : 


Paris, le 21 décembre 1920 


L'assemblée générale des Auteurs de Films, atl 
cours de sa réunion annuelle, le 17 Décembre 
dernier, a décidé à l'unanimité de protester publi 
quement contre les mesures prises sur deux films 
français «L'homme du Large» et « Li-Hang le cruel»: 
Ces deux œuvres ont été brusquement interdites 
sans que les auteurs aient été préalæblement avisés 
et avec une brutalité d'exécution telle que certain* 
établissements, mis ainsi dans l'impossibilité de 
compléter leurs programmes, ont dû fermer leur 
portes. , 

Ces deux films ont été depuis rendus au marche 
cinématographique après corrections faites par les 
auteurs. 

En conséquence, alors même que ces mesures 
eussent été justifiées, il est apparu & l'assemblée 
qu'il était facile, avant de frapper d'interdiction 
ces deux films. d'inviter les auteurs & faire les 
corrections exigées, sans arrêter la marche normale 
de ces films. ; 

Préoccupée des conséquences redoutables qu 
peuvent résulter de telles mesures, l'assemblée 4 
décidé de se réunir, en assemblée extraordinaire 
dans la première quinzaine de Janvier, afin d'étus 
dier les moyens de préserver dorénavant les 
Auteurs et les Editeurs d'une interdiction sponta” 
née, dont le visa de la Censure même ne les met pus 
à l'abri. 

Le Président, 


C. pE MORLHON. 
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Comédie Dramatique en 4 actes 


— % M. C:. de Morlhon. — 


interprétée par : 


MM. CANDÉ, de l'Odéon 
Rolla NORMAN 
Paul AMIOT 
André LEFAUR 


MM": Sabine LANDRAY 
Eugénie NAU 
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Inspiré du Drame de Charles MÉRÉ -:- Scénario et Mise en Scène de M. Henry KRAUSS 


Interpréts5 par : 


M. VAGUE +- M. Henry ROLUAN 
et 


M. Henry KRAUSS 


Mre Barbier KRAUSS 
Moe G. AVRIL | 
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Drame de la Vie Foraine, en 5 ‘parties, de M. G. CHAMPAVERT 
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INTERPRÉTÉ PAR 
Mi Juliette MALHERBE 
Marthe LEPERS 


MM. Joseph BOULLE 
MOUNET 
BOURGOIN 
Jacques VOLNYS 
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Autour de l’Affaire 
Himmelfarb-Dalimier-Roumagnac 


La Chambre Syndicale s’est réunie lundi, 20 dé- 
cembre, à 2 h. 1/2, sous la présidence de M. Jules 
Demaria, pour étudier de plus près cette singulière 
affaire, Avouons que c’est sans empressement que ces 
Messieurs se sont installés autour de leur tapis vert. 
Si le Courrier n’avait été ni plus rapide, ni plus cou- 
rageux, ni mieux informé, ni plus fidèle à la cause de 
l'industrie cinématographique française, le jeune Him- 
melfarb et ses associés auraient eu le temps de tailler 
de la besogne, de la mauvaise besogne pour nous. Mais 
passons. Nous sommes intervenus à temps. Toutes les 
palabres de la Chambre Syndicale n’arrêteront pas la 
marche des événements qui se déroulent, et ne la pré- 
cipiteront pas. ; 

Si je note la réunion du 20, c'est uniquement pour 
l'histoire. J'ajoute encore que la Chambre Syndicale 
n'avait pas convoqué les journaux, mais après avoir 
causé avec quelques amis qui assistaient à cette mémo- 
rable séance, je puis à peu près rétablir ce qui s'y est 
passé. Oh! pas grand'chose, assurément. On a beau- 
coup parlé, comme d’habitude. M. Aubert, en parti- 
culier, a détaillé toutes les phases de ses pourparlers 
avec M. Himmelfarb qu’il qualifie de jeune homme 
absolument inexpérimenté en malière de cinéma, dont 
le plan est enfantin, et en la parole duquel il n'ajoute 
aucune espèce de crédit. Ceci est bien mon avis, à 
tel point que je continue à croire que M. Himmelfarb 
est le simple prête-nom d’un nommé Roumagnac dont 
les exploits sont légendaires aussi bien en France qu'en 
Amérique. Nous aurons l'occasion d'en parler plus 
tard. Patience! 

Quoi qu'il en soit, M. Himmel s'est présenté chez 
M. Aubert, accompagné de MM. Biessy, Nepoty, 
ancien préfet, et Deloncle, avocat à la Cour, et M. Au- 
bert lui a vendu sa & majorité » dans ses Etablisse- 
ments, moyennant une somme considérable, payable à 
terme, naturellement, et le versement d’un dédit de 


100.000 francs, avancés par une des personnes qui 
accompagnaient M. Himmelfarb. Nous savons mainte- 
nant, en effet, l’origine du chèque qui a levé tous les 
scrupules de M. Louis Aubert 

Après avoir écouté M. L. Aubert, la Chambre 
Syndicale entend M. Besse, qui se dit représentant 
ou employé de M. Himmelfarb et plaide sans grand 
enthousiasme la cause de son patron. M. Besse, natu- 
rellement, conteste l'existence des deux lettres publiées 
dans la presse, et qui ont été reconnues apocryphes par 
le Ministère du Commerce. Il affirme que jamais elles 
n’ont appartenu à M. Himmelfarb, que jamais celui-ci 
ne les a présentées à qui que ce soit. Îl en conclut nette- 
ment que M. Pierre Marcel, qui avait apporté ces deux 
lettres sur le bureau de la Chambre Syndicale, est un 
imposteur. M. L. Aubert aurait également déclaré 
qu'il ne faisait, lui-même, aucune différence entre la 
parole de M. Pierre Marcel et celle de M. Himmel, 
ce qui n’est guère flatteur pour M. Pierre Marcel... 
soit dit en passant. 

Je note ces petits détails de séance, afin que nul 
n’en ignore. Quant à M. Besse, dont on se rappelle 
le passage à l’Eclipse, et aussi la retraite, il affirme 
qu’à un moment donné il a eu en mains la majorité de 
l'Eclipse, dont M. Durand lui avait donné l'option, et 
qu'il a pu valablement la promettre à M. Himmelfarb. 
Il ajoute que celui-ci n’a jamais dit avoir entre les 
mains les options sur les affaires Pathé, ni sur 2.200 
salles, mais simplement qu'on pouvait les avoir. Subti- 
lité extrême! comme on le voit. M. Besse affirme, 
en outre, que la Société Cinématographique de France 
existe toujours. Îl le maintient, quoiqu'on lui oppose 
que dans l'affaire Tréville M. Himmelfarb lui-même, 
représenté par son avocat M° Prévost, ait déclaré que 
la Société Cinématographique de France était en liqui- 
dation, et qu’il ne pouvait pas payer en son nom. 

M. Besse ajoute encore que le cousin germain de 
M. Himmel a écrit au Matin, pour lui confirmer 
qu'Himmelfarb est né en France. Etait-ce bien la 
peine? Il y a longtemps que Le Courrier possède, 
comme son grand confrère quotidien, dans ses dossiérs, 
l’état-civil de M. Himmelfarb, qui est né en 1898, à 
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Paris, de parents russo-turcs, et qui a été naturalisé 


en 1918. 


Je note, encore, que M. Besse affirme que dans l’af- 
faire Fabiola, M. Himmel a payé à M. Enrico Ales- 
sandri, 180.000 francs qui sont restés la propriété du 
vendeur. Celui-ci prendra la parole très bientôt. Il ne 
sera peut-être pas exactement de l'avis de M. Besse. 


M. Besse montre ensuite un radio de M. Cazenave, 
disant que M. Himmelfarb ne lui a pas remis les deux 
lettres du Ministère du Commerce. Parbleu! M. Him- 
melfarb est arrivé en Amérique porteur de lettres du 
Ministère des Affaires Etrangères, obtenues de M. Paul 
Léon, par M. Albert Dalimier, directeur général de 
toutes ses entreprises. 


Je transcris fidèlement ces déclarations, tout simple- 
ment pour qu’il en reste une trace indélébile, car je 
compte, la semaine prochaine, apporter à M. Besse 
des précisions sur lesquelles il ne compte certainement 
pas, mais qui l’édifieront sur l’organisation des services 
d’information du Courrier. Je lui apporterai même le 
bilan de la Société Cinématographique de France, 
auquel il a activement collaboré, mais... ne déflorons 
pas nos documents... 


M. Besse, au surplus, ne réussit guère à convaincre 
l'assistance qui à l’unanimité prend les décisions ci- 
contre, après une intervention vigoureuse de M. Léon 
Gaumont, qui fait sensation. M. Léon Gaumont déclare, 
en effet, que l'affaire Himmelfarb, commercialement 
parlant, n’est pas viable et que c'est une sale affaire 
sur laquelle il importe de dire la vérité au public, avant 
qu’il en put résulter pour lui quelque dommage. C'est 
ce que fait Le Courrier depuis trois mois. Nous sommes 
extrêmement heureux de prendre acte des vibrantes 
paroles de M. Gaumont et de lui adresser tous nos 


DE 


compliments. 
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MAX GLUCKSMANN 


Exclusivité de tous BEAUX FILMS pour les Républiques ARGENTINE, CHILI, URUGUAY et PARAGUAY 
Maison principale : BUENOS-AIRES, Callao 45-83 — Succursales : SANTIAGO DE CHILI, Agustinas 728 ; MONTEVIDEO, 1 8 de Julio 966 


DÉCISIONS 


CHAMBRE SYNDICALE FRANÇAISE 
DE LA 
CINÉMATOGRAPHIE 
ET DES 
INDUSTRIES QUI S’Y RATTACHENT 


Paris, le 22 décembre 1920 


SÉANCE DU 20 DÉCEMBRE 1920 


L 11 3 
La présente délibération a été prise A l'unanimité 
toutes Sections réunies 


cœe—e 

La Chambre Syndicale Française de la Cinéma- 
tographie, dont le premier devoir est la défense des 
intérêts matériels et moraux de l’industrie cinéma 
tographique en France, n'Œ pu manquer de s'é- 
mouvoir au bruit fœit par l'annonce de la fondation 
d'une Société au capital de 100 millions de dollars, 
soit plus d’un milliard 700 millions au cours actuel. 

Justement émue par la production qui lui «a éte 
faite par M. Pierre-Marcel Lévy, ancien che} 
du Service Cinématographique de l'Armée, admit- 
nistrateur de la Compagnie Cinématographique 
Universelle, et cela sous sa propre responsabilités 
des copies de deux lettres montrant qu’une mission 
de la plus haute importance aurait été confiée par 
M. le Ministre du Commerce à une personne dont 
rien ne justifiait le choix pour la remplir, la 
Chambre Syndicale a chargé deux de ses membres 
de se rendre au Ministère du Commerce et de 
protester énergiquement en raison de cel«. 

Après avoir produit les copies des deux lettres el 
question qui accréditaient M. Himmel auprès des 
représentants du Gouvernement Français AUX 
Etats-Unis, l'invitaient à remettre au Ministre du 
Commerce, un rapport sur la situation actuelle de 
notre industrie et à lui soumettre un projet pour 
remédier à la crise actuelle, M. Munier, chef du 
Cabinet du Ministre, leur a déclaré qu'il connal#" 
sait les piéces en question, qu'elles étaient apocry” 
phes, ainsi que l'avait déjà affirmé M. Clémentel. 
sous le Ministère duquel ces lettres auraient été 
soi-disant données et qu’en octobre dernier, notre 
ambassadeur à Washington en avait été informer 

La Chambre Syndieale prenant acte des déclara” 
tions de ses délégués passe à l’ordre du jour. 


Le Président de la Chambre Syndicale 


(Communiqué) J. DEMARIA. 
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La plus importante Maison Cinématographique ÿ 
de l'Amérique du Sud É 
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D 


L'affaire Himmelfarb 
et la Presse américaine 


Notre excellent confrère Le Malin publie dans son 


numéro du 22 courant l'information suivante tirée de 


la presse américaine : 


On a cru, de bonne foi, aux Etats-Unis 
qu’il s'agissait d’une entreprise 
gouvernementale française 


Les journaux américains arrivés hier à Paris contiennent 


de nombreux détails inédits sur l'affaire Himmel. 


Tout particulièrement intéressant est le New-York 
Times du 10 décembre, qui, sous le titre : Des opinions, 
des diners, des promesses, consacre de nombreuses colonnes 
à ce fait-divers parisien. 

Le Times rappelle d’abord en quels termes exacts 
M. Himmel, en juillet dernier, fit part lui-même au public 
américain de l'avènement de sa combinaison : 


— Le gouvernerent français, disait-il, a foujours eu le 
désir, depuis qu’il a fondé la Société Cinématagraphique 
de France, d'amener une alliance avec les producteurs el 
propriélaires de théâtres américains. C'est pourquoi il a 
approuvé la formation de la Franco- American Cinema- 
tograph Corporation. La nouvelle organisation a déjà 
contracté alliance avec plusieurs des plus grands produc- 


teurs de films de ce pays. 


De bonne foi, donc, le public américain pouvait croire 
que l’entreprise Himmel était une entreprise gouverne- 
mentale française. 

D'ailleurs, au dîner du 22 juillet, au Ritz Carlton, 
dîner rehaussé par la présidence de M. Maurice Case- 
nave, haut commissaire de France, M. Himmel fit la 
déclaration suivante, que rapporte le Times : 


— Notre corporation, dit-il, contrôle déjà 20.000 
théâtres et cinémas en Europe : 2.200 sont en France, 
2.495 en Allemagne, 1.650 en Italie, 1.935 en Angle- 
terre, 1.203 en Autriche, 725 en Espagne et le reste est 
épars. 

Et, parmi les sociétés cinématographiques contrôlées 
par sa Corporation, M. Himmel, toujours au même dîner 


que présidait M. Casenave, cita la firme Pathé frères et la 
firme Eclipse, de France; les Commercial Films d'Angle- 
terre, la Société Monopole d’ltalie et la Compagnie 
belge cinématographique de Bruxelles. La plupart de ces 
sociétés ont, depuis lors, formellement démenti qu'elles 
aient jamais été soumises au contrôle de l'entreprise 


‘Himmel. 


La plupart des personnalités américaines, interviewées 
par le New York Times, se montrent naturellement assez 
sévères, soit à l'égard de M. Himmel, soit à l'égard des 
personnalités officielles françaises qui l'ont cautionné vis-à- 
vis de l'Amérique. 

M. Frank D. Pavey, président de l'Alliance française 
de New-York, avocat qui jouit de la considération géné- 
rale en Amérique, se plaint que M. Himmel se soit pré- 
senté à lui avec des lettres de recommandation du gou- 
vernement de la République. 

— Neuf français sur dix venant ici présentent des 
lettres semblables. Il suffit qu'un Français vienne faire 
une enquête sur le nombre de petits pois qu’il y a dans 
le New-Jersey ou le nombre de puces qu'un chien porte 
sur son dos pour que le gouvernement français lui donne 
une lettre de mission... Je ne me rappelle pas très bien 
quelle était la nature exacte du document que M. Him- 
mel m'a montré lorsqu'il est venu me trouver, mais je me 
rappelle bien que c'était une lettre de mission. 

M. Lewis J. Selznick, directeur d’une des plus grandes 
corporations cinématographiques et convive du dîner du 
22 juillet, de son côté, a dit : 

— La chose qui m'a stupéfait est que le haut commis- 
saire français ait pu s'intéresser à ce personnage. C'est 
par courtoisie pour lui que nous nous sommes rendus à ce 
dîner. Le haut commissaire avait donné à Himmel une 
lettre d'introduction pour moi et Himmel s'est présenté à 
mon bureau. Il m'a fait une magnifique peinture de ce qu'il 
se proposait d'accomplir à travers le monde; mais je lui ai 
prêté peu d'attention. Le nombre seul de cinémas qu'il se 
proposait de construire en France dépassait le sens 
commun. Rien que pour construire un pareil nombre de 
cinémas, il eût fallu mille ans. 
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Byzantinisme 


ETS ETS 


A quelques conclusions qu'aboutisse l'enquête 
sur — dirai-je ‘ Monsieur ” ? — Himmelfarb, il 
demeurera acquis que ce jeune homme a trouvé 
des appuis et s’est assuré des concours tels qu'on 
en reste à bon droit rêveur. 

Ses origines obscures, car je ne sais pas ce 
qu'est au juste un judéo-russe de Constantinople, 
au nom d’ailleurs aussi peu Ottoman que possible, 
loin de le désigner à la faveur des Grands et à la 
sympathie des Académiciens, même usagés, de- 
vaient raisonnablement le rendre au contraire 
suspect à tout le monde... 

S'il n’en fut rien, c’est que nous vivons à une 
époque de pourriture ou de folie ou bien, et c'est 
ce que je crois, de pourriture et de folie 

Essayez donc un petit peu, pour voir, de vous 
appeler Dubois, Dupont ou Durand, et de solliciter 
en vue d’une œuvre nationale des protections 
officielles ! 

Est-ce donc en vain qu'ils sont tombés nos 
1.500.000 morts magnifiques et n'est-ce pas stérili- 
ser leur sacrifice que faire légalement leur com- 
patriote d’un levantin, qui pendant la guerre s’est 
allé lâchement mettre à l'abri au lieu de conquérir 
les armes à la main, dans les rangs de la Légion 
Etrangère, ses lettres de naturalisation ? 

Que les peuples aient le droit de disposer d’eux- 
mêmes cela est juste. Mais que ce droit s’étende 
aux individus, halte-làT Le titre de citoyen fran- 
çais est assurément une merveilleuse savonnette 
à vilains, et je conçois qu'un Himmelfarb l’ambi- 
tionne et s'efforce de l'obtenir. Par contre, alors, 
nous avons le droit et même le devoir de le lui 
refuser tant qu'il n’a pas donné des preuves 
multiples et éclatantes qu'il en est digne. 

Hélas ! la ruée au plaisir, un furieux appétit de 
jouissance et la camaraderie imbécile, font peu à 
peu depuis un demi-siècle de ce qui fut une gran- 
de nation un pauvre pays tout désigné aux entre- 
prises des parasites et, comme l'Espagne de Ruy- 
Blas, « Triste, malgré sa victoire, à l’égal d’un 
lion mangé par la vermine ». La politique est 
aujourd’hui moins qu’une profession : un métier. 
C'est avec les avocats sans causes, les médecins 
sans clientèles, les artisans sans cœur à l'ouvrage, 
les Capitaines Humbert et les Albert Dalimier que 
l'Electeur, incurablement stupide, fait tous les 
quatre ans, depuis quarante, des députés, des 
sénateurs, et, par ricochet, des ministres INTER- 
CHANGEABLES! : 


De Gambetta (dont, encore qu'une procession 
laïque ait solennellement transporté son cœur 
dans la Cathédrale du Régime, nous avons bien le 
droit de penser ce qu’il nous plaît, nous qui avon$ 
fait une guerre plus dure que la sienne, autrement 
qu'à “‘ grands coups de gueule ”), de Gambetta, 
dis-je, à Jaurès, lequel n'était point un ascète, 
quelle tranche d'histoire et quelles histoires I 

Grévy et son gendre. Félix Faure et sa ventou- 
seuse, et les aventures ultérieures de l'impasse 
Roncin.… Thérèse Humbert et sa cour. Chat- 
chard.…. les Caillaux... maintes affaires d'espion- 
nage et de trahisons.… On n’a que l'embarras du 
choix ! 

Et cependant le peuple — il l'a prouvé — est 
resté profondément patriote, ardent au t ravail, 
économe, généreux et brave. 

S'il se laisse ‘“ faire le poil” par tant d'indésira- 
bles métèques ou, dans un autre ordre d'idées, s'il 
tolère que ses associés s’attribuent la plus grossc 
part des marrons qu'il tira du feu, ce n’est pas par 
indifférence, veulerie, ni surtout lâcheté. C’est, 
j'en suis bien convaincu après y avoir longuement 
réfléchi, la faute à une vertu très française encore 
celle-là : la POLITESSE. 

Seulement tout de même il y a des limites. Déjà 
la masse s'étonne. Une sourde rumeur monte des 
couches profondes. Ce n'est encore que le friselis 
d'un vent léger sur une eau dormante, et néañ- 
moins, si je tenais le gouvernail, je ne serais paÿ 
tranquille... 

Puisse, après avoir évité tant d'écueils et fran” 
chi tant de passes redoutables, le navire FRANCE 
échapper à l'orage qui menace et trouver enfin, 
dans un port sûr et bien abrité, le calme dont il a 
tant besoin pour réparer ‘ses avaries et boucher 
les fissures de ses flancs glorieux ! 


A. URWILLER: 
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RECENSEMENT 


_des Cinémas Français et des Villes dépourvues 
de Cinémas 


Se 


(83° Liste) 


HAUTES-PYRÉNÉES 


ARGELËS-GAZOST. — 781 kil. de Paris, 1.739 habi- 
tants. — Ilexiste un Cinéma au Casino. Directeur 
M. Jean Dupont. 


AUREILHAN. — 3 kil. de Tarbes, 2.000 habitants. — 
11 n’existe pas de Cinéma. Essai à tenter. 

BAGNÈRES-DE-BIGORRE. — 774 kil. de Paris, 8,455 
habitants. — Gaz, électricité. I1 existe trois établisse- 
ments cinématographiques : 

L'Apollo-Cinéma,rue des Ecoles.Directeur M. Fraisse. 

L'Idéal-Cinéma, rue du Temple. Directrice Mme Vve 
Guilhemdebat. 

Le Petit Casino, quai de l’'Adour. Directeur M. Ernest 
Pujo. 

CAMPAN. 6 kil. de Bagnéres-de-Bigorre, 2.406 ha- 
bitants. — Il n'existe pas de Cinéma. À voir sur place. 


LANNEMEZAN. — 834 kil. de Paris, 1.913 habitants. 
__ Elcctricité. Il n'existe pas de Cinéma. Un établisse- 
ment de ce genre ferait certainement des affaires. 


LOURDES. — 819 kil. de Paris, 8.805 habitants. — 
Gaz, électricité. Il existe-deux établissements cinéma- 
tographiques : 


Le Cinématographe Moderne, rue Grotte. Directeur 
M. Gannel, et le Palace, place Maréchal- Foch, Direc- 
teur M. Astoul. 

9.172 habi- 


MAUBOURGUET. — 788 kil. de Paris, 
ent 


tants. — Electricité. 11 n'existe pas d'établissen 
permanent. À voir sur place. 


TARBES. — 756 kil. de Paris, 28.615 habitants. — 
Gaz, électricité. IL existe deux Cinémas: je Casino 
Eldorado, avenue Bertrand-Barére,et le Théâtre Caton 
place au Bois. 

Pendant l'été un autre Cinéma fonetionne à la ter” 
rasse du Café-Brasserie de Bayonne, place Verdun: 
3.480 habitants: 
Salle Lafargne: 


— 786 kil. de Paris, 
un Cinéma, 


VIC-BIGORRE. 
— Electricité. Il existe 
Directeur M. Guilhmini. 


(A suivre.) LE DÉNICHEUR: 
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La Semaine Anglo-Américaine 
Par Pierre A. d'URVILLE 


TS CEE 


Le Film Américain 

La crise financière qui menace de paralyser la 
production du film américain, provient tout parti- 
culièrement, comme on le sait, du prix effrayant 
de la vie présente. Les financiers de Wall Street 
se désespèrent devant les recettes insuffisantes 
des maisons d'édition cinématographiques qu'ils 
ont assisté de leurs fonds. Aussi prévoit-on dans 
certains milieux une hausse considérable du film 
américain ; le change actuel est certainement fait 
pour aggraver la situation. 

L'exploitant britannique semble s'en émouvoir 
légèrement. 

Il faut avouer que le film américain avait, depuis 
plusieurs années, un véritable monopole sur la 
cinématographie de ce pays. 

L'Amérique a manœuvré adroitement, sa publi- 
cité et sa propagande habiles ont consisté à se 
servir d’une suprématie indéniable pour capturer 
un des marchés le plus important du monde, en 
s'imposant au goût de la masse du public tout 
entier. 

Combien d'exploitants 1à, comme ailleurs, se 
sont laissés tenter par des prix avantageux; beau- 
coup se sont fait une réputation, une popularité, 
en exhibant ces films, les Charlot, les Fairbanks, 
les Mary Pickford ou les Fatty, sont aussi devenus 
les favoris du publie. L'Amérique a sacrifié à tout 
cela le prix maximum qu'elle aurait pu obtenir 
par sa situation prépondérante. Le bénéfice 
momentané, et quelquefois excessifs, réalisé par 
certains exploitants menace donc de devenir un 
grave danger. 

Le Yankee n'a certainement pas agi de la sorte 
par pur désir de philanthropic ; on commence à 
peine à comprendre que sa magnanimité avait une 
raison d'être. L'appât était beau : des films de 
haute qualité, un choix énorme, à un prix extra- 


LE PRINCE MYSTÉRIEUX est à Paris 
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ordinairement bas si on le compare aux recettes 
perçues. 

Aujourd'hui, il tente de faire payer ses produc- 
tions beaucoup plus cher. Le succès de ces exi- 
gences repose cependant sur peu de chose: la 
faveur du publie pour certaines vedettes qui sont 
encore sous l'influence de compagnies améri- 
caines. Ces étoiles sont éphémères. 

La situation financière de nombreuses grandes 
firmes d'éditions américaines est très précaire. Il 
leur faut de l'argent à tout prix. Elles ne peuvent 
l'obtenir dans leur pays... elles pensent le trouver 
dans le vieux Continent. 

L'avenir nous réserve de savoir si nous $erons 
assez crédules pour accepter leurs propositions, 
de payer leur production à un taux supérieur 2 
celui qui est fait aux américains eux-mêmes ; où, 
si nous avons su nous passer de films trop chers, 
en choisissant parmi les meilleures productions 
de notre continent, les nouveaux artistes et les 
scénarios, qui sont susceptibles de plaire à nos 
publics. i 

Seul, l'exploitant à courte vue est responsable 
des exigeances d'un marchand qui connaît la 
valeur de sa marchandise, et sait ce qu'elle 
rapporte. Hypnotisé par ces étoiles merveilleuses 
qui brillent pour lui comme l'heureux présage 
d'une pluie d'or, ce nouvel astrologue ne verra- 
t-il pas l'horrible puits où il risque de choir et le 
terrain fertile qu’illaisse en friche. Un jour viendra 
pourtant où ces astres du ciel Cinématographique 
pâliront, et se volatiseront; alors l’américanophile 
fera comme son voisin. Il sera peut-être trop tard, 
une renommée est longue à établir et ce sera 
probablement déchoir, la ruine... 


LL 22 12 
Le Licutenant-Colonel Bromhead décoré 


Nous apprenons avec grand plaisir la décision 
de Sa Majesté le roi d'Italie qui vient d'envoyer la 
Croix de l'ordre se Saint-Maurice et Saint-Lazard 
au Lieutenant-Colonel À. C. Bromhead, directeur 
de la Maison Gaumont de Londres. 

Cette décoration est la plus élevée qui puisse 
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être décernée. Elle est accordée au Colonel pour 
les services qu'il a rendus sur le front de la Piave 
pendant la guerre. Fait curieux, le Colonel Brom- 
head est le premier officier anglais qui soit entré 
dans Fiume après l'occupation de l'armée Ita- 
lienne. 


=. 
Le Film éducateur 

Le mois de janvier sera une date importante 
dans les annales du film éducateur en Angleterre, 
car pendant ce mois un grand congrès sera tenu 
à Sheffield par les officiers de l’enseignement. La 
discussion se portera particulièrement sur l’adop- 
tion dans le programme scolaire du film éduca- 
teur. Il y a tout lieu de croire au suecès de ce projet 
qui entraînerait l'utilisation de nombreux films 
d'éducation qui sont actuellement sans usage, 
roulés dans les cartons de nombreux loueurs. 

.—….—e 
L'Industrie Cinématographique 
en Irlande 

La question troublante qui se pose à tous les 
exploitants en Irlande à l'heure actuelle, est de 
savoir si tous les cinémas vont fermer jusqu’au 
jour où les troubles qui ravagent le pays et sont 
commerce auront, complètement disparu. Très 
peu d'établissements à Dublin ou ailleurs ouvrent 
leurs portes avant le soir; le couvre-feu, imposé 
par l'état de siège, tolérait la fermeture des cinémas 
à dix heures. Une nouvelle ordonnance a avancé 
cette heure à neuf. Il est impossible, dans ces con- 
ditions, de pouvoir exploiter aucune production, 
© si bon marché soit-elle. Aussi prévoit-on une fer- 
meture prochaine, générale, mais momentanée. 

P. À. D'URVILLE. 
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The French Film World 


By PIERRE A. 


ESS CE 


D'URVILLE 


« The Phantom Trust » 
Himmimel and his 100.000.000 dollars Co): 


Frenchmen love to be called the most spiritual 
people of the world. Therefore it is France which 
is sometimes the easiest country to sueceed by 
means of bluff. No need to recall to memory the 
renowned « affair Humbert » to prove it. Here the 
public credulity is really an easy and deep field to 
exploit. Whether, to the example of Thérèse 
Humbert one needs to use it for its own benefit 
whether, like the young Crocquet, one is satisfied 
with the pleasure of mystiyfing his contempo” 
rar y. 

We do not know into which_of these categories 
it would be good to put a certain Himmelfarb 0f 
of whom we have already entertained our reader$: 

As we are not knowing exactly what are his 
thoughts or his secrets plans, we will not for the 
present make any statement on the straightness 
of his intentions. 

However it is enough for us to remark the big 
lost of proportion there is between his acts and 
his personnal authority, the means he can dispose 
of, to give us the right of pointing out the per! 
before the adventure carry on further. 

For the time being we are compelled to notice 
how this affair has stirred the french public op” 
nion. It is useless to add that M. Himmel has a ba 
press. s 

M. Stephane Lauzanne, editor of the Mati® 
gives a whole chapter of is new book« The men 
saw » to that fantastie affair. 

Saint-Ronan has published a deep and fully 
documented article, in the Libre Parole, showin$ 
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under a fresh light the « Himmel case » which he 
qualifies of « Formidable Bluff ». 
During the meeting which was held on Saturday 


by the Chambre Syndicale de la Cinématographie 


after the exposal during which Me Barbier, Court 
lawyer, and not M. Pierre Marcel as it was-writ- 
ten, owing to a confusion of names, narrated the 
cireumstances of the sale of the film Fabiola 
M. Pierre Marcel the ex-chief of the army photo- 
graphical service at the Sous-Secrétariat des 
Beaux-Arts, made known to the Assembly the 
contents of two letters, which were remitted to 
him my M. Himmel, who came to ask him to 
adherate to a great Cinematographic Society, of 
xvhich he said to be the founder, the Roma Netv- 
York Company. The capital of this society Was 
then of three milliards Francs as proved by the 
copy of the acts given to M. Pierre Marcel by 
M. Himmel, at the same time than the two letters 
from the Board of Trade. According to these acts, 
the President of the Roma New-York Company 
was General Peppino Garibaldi. But, M. Pierre 
Marcel having asked for the original of the acts, 
of which he had only seen the copy, did not see 
M. Himmel again, and since no one ever heard 
any more of the Roma New-York Company. 
However as already explained the Chambre Syn- 
dicale de la Cinematographie wanted to know 
whether the letters presented as emanating from 
the Board of Trade and giving M. Himmel full 
official powers to give back to the French Cine- 
matographie Industry its former supremacy were 
genuine. M. Meunier formally declared that these 
letters could not emanate from the Board of 
Trade. M. Meunier added that the drawing-up of 
these letters was not formulary (protocolaire). 
But all these articles published one after the 
other which bear up the judicious warnings of 
the Courrier Cinématographique throw a light 


in this affair, late light it's true, but beneficient. A 
good number of personalities which were draged 
to follow the movement and which associated to 
the fortune of the F. A. C. C. have to realize that 
they went astray, and now retire quickly some of 
them snapping the doors. The noise ingratiates 
it self, every day, of echoing retreats accompanied 


- by indignant protests emanating of the fine blos- 


soms of the French litterature whose good faith 
had been surprised. 

We learn, speaking about the affaire Treville, 
one of our wellknown and sympathetic artists, 
who like many others was taken by the shadow 
but who has now disengaged himself, that this 
Society is no longer existing. M. Himmelfarb's 
lawyer, called by M. Treville before the Conseil 
de Prud'hommes of the Seine Department on the 
2 nd of December for non-payment of a forfeiture 
of 2.000 dollars stipulated per contract, declares 
the « Société Cinématographique Française ,» 
does no more exist, that it has been dissolved and 
liquidated, Here is a society obseurely dead at 
the prime of life, dead before having realized 
anything. 

Considering the crities formulated in the Cour- 
rier Cinématographique of the 28th of August 
and 1ith of September 1920, at the encounter of 
the « Franco American Cinematograph Corpora- 
tion », this famous American society of 100 mil- 
lions dollars of capital (one milliard 600 millions 
of francs) M. Himmelfarb, General Manager of 
that Society, had assigned our Director M. Charles 
Le Fraper, 6.000 francs for defamation and non- 
insertion of two replies adressed by M. Himmel- 
farb plus of course, all pains foreseen by the Law 
of the 29th of July 1881. The Correctional Court of 
Justice, has replied last Saturday 4th of December 
by à judgement rejecting M. Himmelfarb's claims 
and declaring that M. Le Fraper, would be asked 
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Propriétaires de Cinémas, Représentants de films à BEYROUTH (Syrie) 
DÉSIRENT 


se mettre en rapport avec Maisons possédant des Films à épisodes 
Drames sensationnels, comiques etc.…., pour achat ou location 
ECRIRE à l'adresse suivante avec renseignements très détaillés : 


CATTAN et 
Théâtre Français, Cinéma Pathé, rue Damas, Beyrouth (Syrie) 
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Scénario et Mise en scène de 


Édition : PHOCÉA-FILM 


L'exquise Artiste 
que tout le monde 
voudra revoir Sur 
000 f’écran °°° 
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PHOCÉA-LOCATION 


Tél : GUT. 50-97 et 50-98 8, Rue de la Michodière, Paris 


rand Ciné-Roman Français en 10 Épisodes 
interprété par 


! CHARLES BURGUET 
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to simply insert the first letter of M. Himmelfarb, 
thought it did not contain any explanation or jus- 
tification relating the true being of the « Franco 
Americain Cinematograph Corporation»insertion 
which the Courrier Cinématographique made 
before judgement. 

The law must be obeyed, and supposing M. Him- 
melfarb had sent to M. Le Fraper a whole page of 
« scotch verses », as a reply, M. le Fraper would 
have been obliged to reproduce it in extenso, in 
his news paper. 

We will only remind to our readers that it was 
the Courrier who tried first to lift up the weill of 
this enormous case, whilst the press of the 
world was simply reporting the big events of 
the « birth of this huge but phantomatic 
100.000.000 dollars Coy. >» 


Pierre À. d'URVILLE. 


Protestation 


SC SC 


La Fédération Régionale des Directeurs de Spec- 
tacle, 131, rue Moncey, à Lyon, nous communique 
copie de la lettre suivante qu'elle vient d'adres- 
ser au président du Syndicat Français des Direc- 
teurs, en nous priant de l'insérer. 


Nous déférons trés volontiers à son désir : 


Monsieur le Président du Syndicat Français 
des Directeurs de Cinématographes 
à Paris 
Monsieur le Président, 


Nous lisons dans l'Écran du 11 courant, l’ordre 
du jour suivant voté l'avant-veille à l'assemblée 
générale extraordinaire de votre syndicat : « Le 
syndicat français des directeurs de cinémato- 
graphes réunis en Assemblée générale extraordi- 
naire au nombre de 300 et représentant plus de 
500 exploitations tant à Paris qu’en banlieue et 
mandaté par les fédérations régionales de la 
France entière... » 


CHARBONS 


SIEMENS 


DD 


La Fédération régionale du sud-est se voit, avt 
regret, dans l'obligation de protester contre une 
telle déclaration. | 

Elle n’a, en effet, donné aucun mandat de ce 
genre ;'elle ne pourrait, ni ne devrait d'ailleurs en 
donner un sans faillir à ses engagements enver$ 
la confédération nationale. 

Elle a eu l'honneur de proposer la création de 
cette confédération votée à l'unanimité des 
membres présents au Congrès des 1, 2 et 3 juin 
dernier; elle a pris l'engagement solennel d'en 
respecter les décisions et les volontés. Elle consi- 
dère donc comme acte d'indiseipline tout acte 
d'ordre général exécuté en dehors de la Confédé- 
ration. 

Elle estime, en outre, que c'est faire courir at 
spectacle tout entier un danger gros de consé- 
quences que de tenter de prendre des décisions 
par groupements séparés. D'ailleurs, souvenez" 
vous-en, l’ordre du jour suivant a été voté at 
Congrès de Paris : « Les directeurs, après s'être 
déclarés tout disposés à accepter leur part des 
charges qui incombent à l'heure actuelle au pay® 
rappellent que les spectacles sont seuls à sup” 
porter : les droits des pauvres et la taxe d'Etat; ils 
demandent au nom de l'égalité devant l'impôt; 
que si on doit considérer les spectacles comme 
commerce de luxe, les taxes qu'ils payent soient 
d'abord réparties sur tous les commerces et que 
en cas de rendement insuffisant, le taux en soit 
relevé uniformément pour tous. » 

D'autre part, elle est d'avis de demander l'exoné- 
ration totale des taxes pour tous les établiss® 
ments de spectacles sans distinction et non pour 
une seule catégorie cependant fort intéressante, 
comme le mentionne votre ordre du jour. 

Confiante dans l'esprit de discipline autant qu 
dans le sens éclairé du Syndicat français des 
directeurs de cinématographes, la Fédération du 
Sud-Est espère que celui-ci se fera un devoir de 
communiquer son vœu à la Confédération nati0” 
nale qui, après l'avoir fait adopter, aura seule 
qualité pour en assurer l'exécution. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'expres 
sion de mes sentiments distingués. 


President. 
E. GOIFFON, 


Établissements L. AUBERT 
124, AVENUE DE LA RÉPUBLIQUE 
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La Semaine Niçoise 


CSC 

— Noël, voici Noël ! 

A Nice, comme présent des Dieux. nous avons cette 
semaine une température, qui n’a rien à envier à celle du 
ciel brumeux et froid de Paris Il neige. il neige à Nice | — 
les conduites d’eau sont gelées — les ouvriers courent à 
leur travail, col du manteau relevé jusqu'aux oreilles et les 
mains dans les poches !.. Et dans les anciennes maisons de 
Nice. aux chambres sans cheminée et par onséquent sans 
leu. les amoureux grelottent et battent la semelle pour se 
réchauffer! 

— Ohé! Ohé! Voici Noël! 

Les grands magasins, dont la débâcle est, parait-il, immi- 
nente, après tous les millions encaissés, ont fait des éta- 
lages mirobolants pour les mamans et les petits enfants !... 
Paysages en carton-J'âte, avec des montagnes couvertes de 
neige, des chamois arrêtés au bord des précipices, des 
traineaux, des pâtres et des troupeaux ; et là-haut, tout 
là-haut, dans le ciel obseurci brille l'étoile, la belle étoile du 
berger !... Ohé ! ohé! voici Noël! 

Pour le moment, c’est vers Nice que se dirigent les hiver- 
nants !.. Comme les Rois Mages, ils apportent,en guise de 
présents, la bonne galette enfouie dans les bas de laïne et 
les billets bleus sortis des coffres-forts cachés ! 

Allezy, les mercantis, les profiteurs et les nouveaux 
riches ; dégonflez-vous un peu de tous les péchés d'usure et 
de tous les vols impunis. Donnez au petit Noël et aux 
enfants! Il vous sera beaucoup pardonné parce que vous 
aurez beaucoup donné! 

Les amateurs de Cinéma ont été satisfaits cette semaine, 
car les exploitants se sont mis en frais pour leur offrir des 
films de choix. 

LE Noverry à projeté : Jouet de la Destinée, une histoire 
dramatique et captivante. où l’on peut voir én bohémienne 
et en jeune mariée Nazimova, toujours aussi belle et aussi 
étonnante ! 

Les VArigrés ont donné : L'insaisissable beauté, avec 
Prescilla Dean. et le PALAIS DU CINÉMA : Les cinq gentlemen 
maudits, dont le scénario est tout à fait remarquable. 

L'ExCELs10R a passé : L'Ami Fritz, dont les paysages sont 
splendides et les photographies absolument réussies. 

De son côté, LE MONDIAL à tenu en haleine, pendant toute 
une semaine, son élégante clientèle, avec Le Lieutenant 
Douglas, qui compte parmi les meilleurs de Douglas Fair- 
banks. 

Une fois de plus, les amateurs de l'écran ont.admiré la 
vivacité, l'entrain, le jeu et les qualités acrobatiques de 
Douglas, la salle entière à été enthousiasmée par sa 
gaieté. 

Gros succès au MODERN, avec Tue-la- Mort, où tous les 


QE ee ——_ _— 


LE PRINCE MYSTÉRIEUX est à Paris 
LE PRINCE MYSTERIEUX est à Paris 
LE PRINCE MYSTÉRIEUX est à Paris 


artistes sont connus à Nice, depuis longtemps déjà; et à 
l'IpéAr, avec la Conquête d'un cœur, film interprété par 
Gladys Leslie. 

Citer tous les Cinémas, à quoi bon ?... Qu'il me suffise de 
donner un bon point à tous les exploitants niçois pour la 
composition de leurs programmes. 

Une ombre cependant au tableau: la musique ! 

A part une demi douzaine d'établissements, c’est pitié 
d'entendre les morceaux exécutés par un piano poussif 
doublé d’un violon grincheux!... Et quels morceaux ! Non, 
il faut de la part du public une mansuétude extraordinaire 
pour supporter pareille cacophonie ! Nous avons dit aux 
exploitants. non pas une fois mais cent fois : Surveillez votre 
orchestre : ne lésinez pas. La bonne musique attire la clientèle 
quipaie. Sivos recettes diminuent, ne vous en prenez qu'à 
vous 

*__ Peine perdue !. . Quand il faut sortir quelques louis 
pour avoir un orchestre à peu près, c’esttoute une affaire !. . 
On marchande tant et tant qu'on finit par:ne rien avoir, et 
alors devant la baisse inévitable des recettes journalières, 
on se lamente désespérément ?.. C'est bien fait ! 

Dans les lirmes 


On tourne?.. sans doute, mais le plus grand mystère 
entoure les artistes de Ciné! C’est à peine si quelques 
figures connues osent se montrer au grand jour! On tourne?.…. 
Sans doute! mais quoi, mais où, à Rome ou à Paris. 
mystère ! + 

Se trouvera t-il un artiste pour éclairer ma lanterne ?... 
Je lui promets discrétion absolue. 

Paul BARRIÈRE. 
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Le ‘ Courrier ” à Marseille 
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MauEstiC done un film en 6 parties, le premier de la 
série Valcour (Phocéa-Location) Cœur de Gitane. C'est une 
comédie dramatique interprétée par la Déodima de l’AI- 
hambra de Paris, et par Damores de la Porte-St-Martin. 
L'action, c’est l’histoire d’une femme bohémienne devenue 
riche et célèbre grâce à un ami fortuné qu'elle à eu la 
chance de trouver. Mieux vaut le comique du programme 
Fauve en goguetle, en 2 parties (A. G. C.). 


MODERXE à envie de faire rire et réussira certainement! 
En effet. avec Les Femmes collantes, interprété par Rigadin, 
Baron fils, René Worms, la gracieuse Gina Relly et d'autres 
étoiles de l'écran, il est impossible de ne pas se dérider, 
mais, non content de cette pièce pleine de gaieté, nous 
avons, en plus, Le suicide de Boucot, bon comique en deux 
parties de l'A G.C. ; 
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QUATRE NOMS CÉLÈBRES : | 


JACK LONDON 


(Auteur) 


LES MUTINÉS 
DE L'ELSINORE 


(Roman) 
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“CHRISTIE COMEDIES SPECIAL” 


SAUVÉE DES CANNIBALES 


COMIQUE 


Longueur approximative : 600 mètres — | affiche 


‘EDUCATIONAL FILM C°” 


Une Fête Sportive chez les Cow-Boys 


DOCUMENTAIRE 


Longueur approximative : 165 mètres. 


‘ AMERICAN SUPER-PRODUCTION ” 


JACK ! CHERCHE un EMPLOI ? 


GRANDE SCÈNE D'AVENTURES 
Interprétée par William RUSSELL 


Longueur approximative : 1.618 mètres — 3 affiches — 1 série de photos 


N. B. — Ces films seront présentés le JEUDI 30 DÉCEMBRE 1920, à dix heures précises du matin, 
au Ciné MAX LINDER, 24, Boulevard Poissonnière. — Programmation du 11 février 1921. 


En location aux : 


CINÉMATOGRAPHES HARRY 


158 ter, rue du Temple, PARIS 
Téléphone : ARCHIVES 12-54 à Adresse télég. : HARRYBIO-PARIS 


RÉGION DU NORD RÉGION DU CENTRE RÉGION DU SUD-OUEST 
23, Grande-Place 8, Rue de la Charité 20, rue du Palais-Gallien 
LILLE : LYON BORDEAUX 

RÉGION DU MIDI RÉGION DE L'EST ALSACE-LORRAINE 
4, Cours Saint-Louis 106, Rue Stanislas, 106 15, r. du Vieux-Marché-aux-Vins 
_ MARSEILLE NANCY STRASBOURG 


SUISSE : 1, place Longemalle, GENÈVE | BELGIQUE : 97, rue des Plantes, BRUXELLES ï 
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LE RÉGENT donne le 5° épisode du Grand jeu, intitulé Livrée 
aux C'aimans et Les chevaliers de Gaby ,comédiesentimentale 
en quatre parties [Nalpas) bien jouée par Gaby Morlay et 
Modot, qui plaira à nombre de gens. Comme comique nous 
avons Voleur volé. 


FÉMINA commence cette semaine un nouveau ciné-roman 
d'aventures dont on dit des merveilles, je veux parler de La 
Cité perdue (Selig Film Gaumont). Comme pièce de fond, 
nous avons La vipère, avec Francesca Bertini, film italien 
en location chez Gaumont. 

CoMœprA à commencé sa série de gala par l'Holocauste 
(Aubert), qui remporte un succès vraiment mérité. Je 
regrette cependant que par suite du programme très chargé 
l'opérateur soit obligé de le passer un peu vite, ce qui doune 
à certains mouvements des gestes souvent grotesques. Le 
nouvel orchestre est à son poste aussi et remporte un vif 
succès par les morceaux qu'il exécute entre deux vues. 

MRIANON remportera avec L'Amour quiose un joli succès? 
l’action dramatique, l'interprétation par Madeleine Traverse, 
les décors bien choisis, des photos claires et nettes .. quatre 
atous. Nouveaux pauvres, comédie en quatre parties, qui 
figure également au programme est d'un intérêt moindre 
et si on n'avait pas le plaisir d'y voir la mignonne Peggx 
Hyland.… 

R. W. HARRASSOWITZ. 


Le Courrier est en vente à Marseille, dans les kiosques. 
rue de Noaïlles, n° 2 et 12. 


TR — — ———"—"——————— 
meteo DeDIDoDe meme IDeD Do 


Dame Censure 


RS LE 


Dame Censure est une vieille connaissance qui 
fit parler d'elle il y a quelques mois et encore 
aujourd'hui. Elle sévit un peu partout et un peu 
sur tout. Elle se prénomme A nastasie et la légende 
(si légende il y a) nous apprend qu'un lien étroit 
de parenté l’unit aux Filles de la Nuit et qu’elle est 
la sœur d’Atropos. 

Dans sa prime jeunesse elle était jolie, mainte- 
nant elle est bien laide. Sa figure parcheminée se 
pare d'énormes bésicles dissimulant assez mal ses 
yeux vitreux. Un sourire narquois est figé sur ses 
lèvres minces, un bonnet noir orné d’une plume 
de hibou recouvre son crâne plutôt obtu. Elle est 
curieuse, menteuse, vicieuse et méchante. 
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Elle aime assez se répandre dans le monde € 
fréquente beaucoup les théâtres, bien que son 
choix se porte plutôt sur ce qu “il est convenu 
d'appeler les scènes d’àa-côté. Rarement on la vit à 
l'Opéra, quelquefois à l’Opéra-Comique, jamais 
aux Français. Ses lieux de prédilection sont les 
concerts, les théâtres annonçant des pièces volup- 
tueuses ou les music-halls dont les revues légères 
ont le don de la passionner. 

Dans ces visites, elle ôte volontiers ses lunettes 
pour s'armer de lorgnettes. On la rencontre sur 
tout dans les coulisses où elle se dépense beat 
coup, sourit, complimente, félicite, lutine aussi 
les tutus qui l'entourent. Son visage a perdu toute 
sévérité, qu'elle a d’ailleurs déposée au vestiaire 
ainsi que son livre de chevet : La Morale et l Égar- 
lité. 

Elle va très souvent au Cinéma, trop à mon 
avis. C'est alors une personne toute différente, 
elle redevient elle-même, plus qu’elle-même. Ses 
lunettes semblent vissées sur son nez, son œil 
lance des éclairs, une grande paire de ciseaux T 
‘adeau de sa sœur — pend à son côté. 

Dès les premières scènes du film elle s ’impa- 
tiente déjà; puis c'est une succession de Oh! de 
Ah] d'indignation outrée. Oh! cette femme : adul- 
tère, Oh! ce baiser malséant, Oh! ceci, Oh! cela- 
Si la projection continue elle crie au scandale, 
brandit ses ciseaux, lance son livre de chevet à 
travers l'écran, requiert la force armée pour que 
cet odieux attentat à la morale prenne fin. 

C'est dans l'indignation la plus complète qu'elle 
regagne son repaire, où élle pleure et gémit sur la 
perdition de la pauvre humanité. Comme elle 
compte encore des adorateurs dans les ministères; 
qu'elle connaît moult députés ou sénateurs, elle 
les supplie de faire interdire ce spectacte abonti- 
nable. 

Nul ne s'étonnera donc de voir avec quel parti 
pris elle traite le Cinéma. Le Théâtre a ses faveurs 
le Ciné ses fureurs. 

Et cependant sur son livre de chevet le mot 
Égalité figure en lettres d’or. 

René HERVOUIN. 


“ PYGMALION ” 


Marchant indifféremment sur continu ou alternatif — Flasques aluminium 
Simple, 

R. JULIAT, Successeur de E. GALIMENT 
24, Rue de Trébise, PARIS-9° 
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NOUVEAU PETIT MOTEUR 
COURANT UNIVERSEL 


robuste et de construction soignée 


nannansnnnnnnnnnnnnes 


Téléphone : BERGÈRE 38-36 
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Les bons Ouvriers du Cinéma 


=. 

À propos d'un précédent article paru sous ce 
titre dans notre scénario du samedi 18 décembre, 
la Compagnie Générale Française de Cinéma- 
tographie, dont le siège social est, 4, rue d’Agues- 
seau à Paris, nous adresse la lettre suivante que 
nous publions bien volontiers : 

Monsieur le Directeur 
du « Courrier Cinématographique », 
PARIS 
Cher Monsieur, 

Nous vous serions obligés de vouloir bien 
insérer la communication ci-dessous, concernant 
votre article de cette semaine, intitulé : Les bons 
Ouvriers du Cinéma. 

La Compagnie Générale Française de Cinéma- 
tographie s'est rendueacquéreur, let avril1920 
de toutes les affaires de la Société Delac, Vandal 
et Cie(Film d'Art, Salle Marivaux, Agence Géné- 
rale), M. Delae et M. Vandal entrant dans la 
Compagnie comme Administrateurs et Direc- 
teurs généraux. C’est en cette qualité, et en plein 
accord avec les Administrateurs délégués, qu'ils 
ont fait exécuter le prograntme dont il est ques- 
tion dans l’article indiqué. 

Le 1* novembre 1920, MM. Delac et Vandal 
ont démissionné de leurs fonctions d'Adminis- 
trateurs et Directeurs généraux, se retirant 
complétement de la Société. 

M. Delac et M. Vandal constituent pour leur 
compte une nouvelle firme qui, en raison de la 
cession à laquelle il est fait allusion ci-dessus, 
n'utilisera pas la raison sociale Delac et Vandal. 

Avec nos remerciements, veuillez agréer, cher 
Monsieur, mes meilleurs salutations. 

Un des Administrateurs Délégués, 
MaxiME LÉvy. 
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COMPTOIR du CINÉMATOGRAPHE 


Téléphone : ARCHIVES 24-79 
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187, rue du Temple - PARIS 
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MATÉRIEL CINÉMA NEUF ET OCCASION 
VENTE — ACHAT — ÉCHANGE 
Concessionnaire pour la France et les Colonies de l'Electrocarbon S. A. 
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| M. d. L. Breton, entre à l'Institut 


Mardi dernier, 21 décembre, un déjeuner a été 
offert par quelques cinématographistes et amis à 
M. J.-L. Breton pour fêter son entrée à l’Institut. 

Parmi les convives nous remarquions ; 

MM. Jules Demaria, Léon Gaumont, Benoît- 


M. J. L. BRETON 


Lévy, Guernieri, Rosenfeld, Bruyant, P. Kastor, 
Gerschel, Continsouza, Patin, Karmann, Gugen- 
heim, Costil, Pionnier, Commandant Olivier, 
Wah1l, Léon Deutsch, etc... etc. 

Un certain nombre de discoursont étéprononcés 
et un joli bronze a été offert à M. J.-L. Breton. 

Celui-ci, très ému, a répondu d’une manière 
charmante et à promis de rester le défenseur 
dévoué de l'Industrie Cinématographique Fran- 
çaise, ce dont nous prenons acte. 


CECI EN DIT PLUS LONG QUE TOUTES 
=— LES PLUS BELLES PHRASES === 


LI HANG LE CRUEL 


sera applaudi sous peu à GENÈVE et toute la SUISSE, 
dans les PAYS BALKANIQUES, en EGYPTE, etc., etc. 


LA MONTÉE VERS L'ACROPOLE 


sera admiré comme il convient en EGYPTE, SUISSE, 
BALKANS et AMÉRIQUE DU SUD : 


LE LYS ROUGE 


passe en ce moment à ATHENES avec succès et a été vendu 


pour la SUISSE, le MEXIQUE, l'EGYPTE, le JAPON 


VOILA LA PREUVE INCONTESTABLE 


du succès de l'Édition Française L. AUBERT 
RE EE QE EP CC SN PETER SERRE 


La MARQUE AUBERT a fait ses preuves et l’Aigle victorieux de sa marque 
de fabrique se retrouve sur tous les écrans dd MONDE 


Æ L. AUBERT, 124, Avenue de la République # 
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AVANT L'ÉCRAN 


RSS CE 
La Conquête du Trac! 


Y a-t-il au monde gêneur plus stupide que celui 
qui, lorsque vous allez entrer en scène, vous dit : 
… «Est-ce que vous avez le trac? » Maïs, mauvais 
…— plaisant, vous ne.comprenez donc pas que je n'y 
pensais pas à ce trac; c'est vous qui venez de me 
le donner en m'en parlant. 

Je pensais à mon rôle que j'allais produire en 
scène devant la Presse, public composé des cri- 
tiques, dont la mission est de remarquer vos 
erreurs, vos imperfections en tenue, en diction, 
en chant, en gestes, en somme sur l'exécution 
complète du personnage que vous allez lui pré- 
senter. 


impartial de la Presse. Donc, si-vous n'aviez aucu- 
… nement le trac, celui ou celle qui vient vous adres- 
ser cette question commet une stupidité pour ne 
pas dire une idiotie. Il est tant d'artistes qui l'ont, 
ce trac, et pas des moindres. Car on craint tou- 
jours d'omettre quelque détail important dans 


ES 


Critiquer, du reste, est le droit et le devoir 


RAR -AR AR 


ST vous N'AVEZ RAS 


Le Sac de Rome 


vous avez LU la critique dans toute la Présse. 


Vous êtes donc fixé sur l'importance de ce film incomparable qui vous assurera 
LA FORTE RECETTE. 


N'hésitez pas à l'inscrire de confiance dans votre programme. 


VOUS NE TROUVEREZ PAS MIEUX 


dresser toute la Correspondance à M. ROSENVAIG, 6, Rue de l'Entrepôt, PARIS 
Téléphone : Nord 72-67 
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l'interprétation de son rôle. Il y en a qui sont tellé- 
ment méticuleux qu'ils en ont des manies. . 

Pour ce qui est des manies ou des ties, j'ai eu 
l'occasion d'en constater davantage chez les chan- 
teurs que chez! les comédiens. Etait-ce la préoccu- : 
pation de leur voix, de leur respiration, ou l'émo- 
tion qui commençait à l'approche du lever du 
rideau ? 

Ainsi, mon-camarade Ernest V.….. qui avait sa 
loge en face de la mienne, fumait sa pipe, sa « José- 
phine », comme il l'appelait, pour ne pas penser 
au trac. Il fait des sons, faisait des gammes, et 
plus il en faisait, moins sa voix vibrait! Alors, 
en se maquillant, il rallumait sa pipe. C'était un 
véritable artiste: bon musicien, adroit chanteur, 
excellent comédien. Dès que son tour était veru 
d'entrer en scène il disait: « À tout à l'heure, 
Joséphine! » et il la posait délicatement sur sa 
table. 

Dans la prose, il était à l'aise, mais dès qu'il 
chantait son air: «J'ai fait trois fois le tour du 
monde, etc..…., » Sa physionomie changeait! Le 
chant lui donnait le trac, et il était rare qu'il ne 
terminât pas son air par un eouac formidable. Le 
püblic l'aimait tant, qu'il ne lui en tenait pas 


BE 
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rigueur. Mais, quand il rentrait dans sa loge, il 
lançait quelques imprécations bien senties à sa 
Joséphine! Il prétendait que c'était elle la cause 
de son couac, il achevait sa vengeance en lui di- 
sant : «Tiens, saleté! Tu nerecommenceras plus!» 
Et il la brisait en mille miettes sur le parquet. 
Le lendemain, il en rachetait une autre et il recom- 
mençait. C'était un homme qui n'aurait dû jamais 
fumer. Mais il assurait que sa pipe lui empêchait 
d’avoir le trac avant d'entrer en scène. C'était une 
illusion! Ah! ce trac! Il provenait de ce qu'il 
fumait trop et de cé qu'il n'avait pas la voix suffi- 
sante pour son rôle. 

J'ai connu un autre cas chez un fort ténor nommé 
Laurent, chantant au Théâtre Berg, à Saint-Péters- 
bourg « Offitserska oulitszou » (rue des Officiers). 

Ce camarade prenait toujours, avant d'entrer 
en scène, une gorgée de café noir; et il n'avait pas 
du tout le trac,à l'exception du moment où il devait 
donner un ut de poitrine ! son ut l’inquiétait tout 
de même un peu, et pour le faire sortir avec assu- 
rance, vibrant, plein d'éclat et de longue durée, 
il donnait un vigoureux coup de pied sur Le par- 
quet, et il obtenait un ut si rond, si clair, que Îles 
applaudissements partaient de toute la salleT 
C'était sa manie. Le trac existait-il avant de don- 
ner l'ut de poitrine? Peut-être, mais il en avait 
raison, par ce que j'ai appelé « le coup de pied du 
ténor ». 

À Bordeaux, au Grand Théâtre, en 1879 (saison 
d'été), c'était un baryton de grand opéraqui s'était 
engagé à jouer le marquis des Cloches. Ce chan- 
teur se faisait un monde de ce rôle qui exigeait 
un comédien disant bien la prose. Cela le préoc- 
cupait tellement, qu'il avait aussi sa manie; il 
allait se placer devant la lunette des water-closets 
pour y aspirer l’'ammoniaque qui montait de la 
fosse pendant qu'il disait: « Cuivre! cuivrrrrel 
Fer! ferrrrr; aille! aillle! » Il répétait cela dix à 
quinze fois, et s’il lui semblait que sa voix ne 
vibrait pas assez, il perdait patience, il s'énervait 


et s'oubliait jusqu’à prononcer en fureur certain 
mot dont Cambronne favorisa la langue française: 
Nous, les camarades, qui étions dans nos loges, 
nous pouffions de rire et nous nous disions : 
«Faut-il qu'il ait le trac pour se donner tant de 
mal avec le triple de voix qu’il a pour jouer €e 
rôle de comédien-chanteur »! 

Berthelier, le joyeux comique de bon aloi, qui 
joua son dernier rôle avec moi à la Gaîté dans le 
Dragon de la Reine, de Bonvalet et Pierre de 
Courcelles, me disait un soir entre deux scènes; 
dans la coulisse : « Comme tout le monde, j'ai mon 
tic. Dès le matin, à mon lever, j'ai l'habitude de 
dire: « pilpil pil pil pour savoir si je suis en 
voix I » C'était l'explication de ce que j'entendais 
chaque soir dans sa loge avant l'appel du régis- 
seur : En scène! Je lui disais: « Mais, pourquoi 
Pil pil» plutôt que « Pul pul »ou « Pal pal » Il 
me répondit : C’est que la voyelle i se produit paf 
le nez, dans le masque, et si les vibrations sont 
bonnes, c'est que je suis bien disposé. Alors, je 
chante plus aisément, et plus gaiement, par consé- 
quent! » Il avait donc sa manie, mais comme il 8€ 
savait adoré du publie, il n'avait pas le trac. 

En résumé, pour vaincre le trac, le plus sûr est 
de ne pas avoir à s'inquiéter de sa mémoire et 
d’être en pleine possession de ses moyens. Quant 
aux tics ét aux manies, qui ne se produisent qu'en 
loges ou en coulisses, ils n’ont rien à voir avec le 
publie, et ceux ou celles qui n’en ont pas sont bien 
rares. 

Il faut abandonner ces préoccupations en entrant 
en scène et ne se présenter qu'avec le sourire qui 
conquiert toutes les sympathies. 


15 décembre 1920. Simon Max. 
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Gazette Rimee du ue COURRIER ‘” Mais un jour 
Pour toujours, 
Cinéma 
Dame Anastasie RE 
LL 12 21 ù 
- À René HERvOUIN. 


Dame Anastasie, 


Vieille décatié, 


Montre par instant 
Un esprit charmant. 

. La pornographie, 
Ainsi que l'orgie, 
Trouvenlt à ses jeux 
Grâce c'est curieux. 
Goûtant la licence 
Elles folles danses 
De certains milieux 
Par trop Capiteux, 

La vieille préfère 
Pour ses mœurs austères 
Du très pimenté, 

C'est tout indiqué. 
Temple des caresses, 
Belles pêcheresses, 
L'amour défendu, 

Le baiser perdu, 
T'elles sont les pièces 
Qui mettent en liesse 
La dame aux ciseaux. 
Vraiment c'est du beau. 
Va pour le théâtre, 
Mais pour ée bellâtre 
Qu'est le Cinéma, 
Rien de lout cela. 
Vile elle décrète, 
Interdit, tempêle, 
Règle en un instant 
Le sort du... manant, 
Et pour la morale 
Evoite un scandale. 
Restez dans le noir, 
Il ne faut pas voir 

Ce film innommable. 
Chose formidable 
C'est après deux nrois 
Qu'Anastasie voit. 


Envoi. 


Elle est dure 
La Censure. 


Établissements L. AUBERT 
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Ce LE PLUS —— 
LUMINEUX 
DE TOUSHEES 


APPAREILS DE PROJECTION 


Appareils Etrangers Appareil PATHE 
escamotage 90: M ù poturation 60e 
\ gscamotage 65: ‘ 


Escamotage lent, donc moins grande luminosité Escamotage rapide, donc luminosité plus grande 
et plus de scintillement. ; et plus homogène. 


Inégalité d’escamotage et d'obturation, par suite filage. ||: Egalité d'escamotage et d'obturation, pas de filage. 
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No 7. — Feuilleton du ‘‘ Courrier’. 


Quand j'étais Baladin! 
par ORCINO 


Première Partie 


EN TOURNÉE 


mm 


Les années m'ont rendu plus politique. Durant 
que mes grévistes déjeunaient, je parvins à obtenir 
la communication téléphonique avec le domicile 
particulier de M. Noyé et je lui rendis compte, en 
phrases brèves, de la situation. 

— Bigre! me répondit-il. Et que comptez-vous 
faire ? 

— J'allais vous le demander. 

— C'est embêtant, cette histoire-là. 

— Jln'y a pastrois solutions. Accepter ourefuser. 

— Accepter me paraît plus sage. 

— Accepter, c’est en effet gagner du temps pour 
pouvoir, le cas échéant, remplacer les grévistes. 
Le sentiment qui les guide est très humain: « Un 
bontiens vaut mieux que... » vous savez la suite. 
J'ai promis de donner un avis favorable à leur 
demande de double salaire; je m'acquitte. 

__ Enfin, ce personnel est-il si mauvais ? 

— Techniquement, non. Difficile à conduire; 
c'est tout. 

:__ Alors, gardez-le. Dites-lui que vous prenez 
sur vous de lui accorder satisfaction, sous réserve 
de mon approbation. 

— L'idée est excellente. Entendu. Merci. 

Contrairement à ce que je prévoyais, Janaud 
n’accueillit pas la bonne nouvelle avec enthou- 
siasme. 

— ut! Zut et zut1 dit-il. J'avais déjà combiné de 
retourner à Beurnoville par le train de 2 heures. 
Ah! c’est bien ma veine! 

— N. de D.Ine pus-je m'empêcher de jurer, ce 
que c’estem...poisonnant un opérateur amoureux ! 

Mais, pour une fois, la réflexion l’emporta sur 
le caprice et finalement sur l'amour, dans la cer- 
velle de Janaud. La soirée produisit une belle 


recette. 


CHARBONS 


IEMEN 


VII 


Je découvre en M. Cassevent, directeur d'un 
petit Cinéma provincial, l'esprit 
d’un philosophe et l'âme d’un artiste 


Je n’apprendrai rien à personne, en affirmant 
que de véritables talents, — de délicieux poètes, 
desmusiciens exquis, des philosophes, dessavants, 
des penseurs, — de hautes intelligences, se cachent 
au fin fond des provinces et y vivent modestement 
une existence ignorée. Leur effacement est-il 
volontaire ? A-t-il des causes sentimentales ? Le 
hasard s'en est-il mêlé, ou bien n'y at-il, dans la 


médiocrité relative de ces individualités qu'une 


forte volonté de sagesse, une orgueilleuse timi- 
dité ?... Les unes et les autres raisons, peut-être: 

Toujours est-il que j'ai rencontré un sage, uñ 
philosophe, un artiste réunis en un même exploi- 
tant, le directeur du Ciné Jardin à Chaleil. 
(Chaleil, sous-préfecture, 9.000 habitants, deux 
établissements : l’Excelsior, ancien cirque et Le 
Ciné Jardin, petite salle coquette et fleurie.) 

M. Cassevent, propriétaire du Ciné Jardin avait 
mis son installation et son personnel à la disposi- 
tion de l’œuvre dirigée par M. Noyë. Du moment 
où nous devions passer à Chaleil un jour creux 
(le mercredi), et que nous opérions au bénéfice 
des œuvres d’après guerre, M. Cassevent se décla- 
raitenchanté de recevoir et d’obliger des collègues, 
des confrères de Paris. 

Trouver une salle toute prête, avee un poste 
installé, c'était une vraie fête pour Janaud et 
Lavoine. Dans de telles conditions, il ne leur res- 
tait plus qu’à s’attabler au Café des Arcades devant 
un jeu de cartes. De mon côté, je pouvais disposer 
de mon temps. Comment l’aurais-je mieux employé 


Établissements L. AUBERT 
124, AVENUE DE LA RÉPUBLIQUE 
Agents Généraux 


Présenhlion le 27 dec” à 9h45 du malin. …Ediïon le 4 février 1991. 
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ce temps précieux et rare qu'en acceptant un petit 
verre de vieille fine chez le directeur du Ciné Jar- 
din et en l'écoutant parler ! 

— Contrairement aux idées généralement ad- 
mises parmi les éditeurs et les loueurs, je pose en 
principé que le public des petites villes est aussi 
difficile À contenter que celui des grandes Cités, 
me disait-il. 

Mais quel agrément l'on éprouve si l'on à su le 
satisfairel. . Car, il vous connaît ce publie-là, il est 
familier; il ne se gène pas pour vous exprimer 
spontanément ses impressions avec la plus par- 
faite sincérité. 

Mes confrères parisiens ignorent cette étroite 
communion d'idées entre l'exploitant et sa clien- 
tèle. AE 

Elle ne manque pas d'imprévu.. ni d'intérêt, à 
bien des points de vue, je vous l’assure. Ici, par 
exemple, nous avons pu réaliser, —sans efforts ni 
difficultés, cela va de soi, — le classement des éta- 
blissements par genre. Excelsior a son publie, 
toujours le même; j'ai le mien, toujours fidèle. 


Deux publics bien différents. Au Cirque, on voit 


des drames policiers, des mélos effrayants, les 
éternelles chevauchées du Far-West tout au long 
d'interminables kilomètres de pellieule ; de la 
grosse farce et du rire épais. Clientèle ouvrière et 
paysanne, que l’art ne saurait émouvoir autant 


* que l'émeut l’image violente, grossière même. 


Chez moi, j'äi donné Le feu, La Flambée, For- 


_faiture, David Garrick, La dixième symphonie, 


Monte-Cristo, Le Torrent, Les Travailleurs de la 
Mer, Alsace, L'Expédition Shakleton, beaucoup 
de documentaires, de films scientifiques ; des films 
gais aussi, bien entendu, mais très peu de Charlots 
où de films similaires. Ar < 

Je passerai bientôt LaCigarette, Travail, L'Ami 
Fritz, ete. Certes, il nem'est pas possible d'offrir 
À ma clientèle des « premières semaines ». Je 
puise dans le courant et dans le bon stock: Qui- 
conque peut me fournir un film où se révèle un 
véritable souci d'art est mon fournisseur. Certes, 
cela m'oblige à des recherches, à des études com- 


paratives parfois ; je surveille La production, et je 
paie aussi un peu plus cher de location. Mais, j'ai 
fini par habituer les gens difficiles, la classe aisée 
et les ainateurs éclairés à venir au Ciné Jardin. 
Ils y viennent régulièrement, fidèlement. 

Au lieu d'un orchestre de huit musiciens, je n'en 
ai que quatre ; mais ils savent jouer. Et, bien que 
chez moi le prix des places soit légèrement plus 


élevé qu’à l'Excelsior, je gagne de l'argent. Je le 


gagne sans écœurement, et je peux dire qu’ainsi 
faisant, je maintiens chez les habitants de Chaleil, 
le goût de ce qui est beau, intelligent, de ce qui 
est le plus expressivement l’art véritable. 

‘— Le plus expressivement ? 

_ Sans doute, quoique, à mon avis, comme at 
vôtre, je le suppose, l’étiage artistique de la Ciné- 
matographie n'a pasatteint, dans son ensemble, la 
limite où s'inscrit en lettres flamboyantes l’indis- 
cutable beauté. 

— Je n'éprouve aucune hésitation à le recon- 
naître. Vous estimez done que le Ciné, «la machine 
à imprimer la vie » n’est... 

_— Pardon, pardon... pour être pittoresque, ja 
définition imaginée par le poète Marcel L'Herbier 
« machine à imprimer la vie » est beaucoup trop... 
mettons sommaire. é 

— C'est aussi mon avis. 

— Lorsque les formules désuètes et mème 
néfastes de la location — et aussi de l'exploitation 
__ auront fait place, dans notre « métier » à des 
conceptions nouvelles, ce métier deviendra, pour 
le moins, une des plus belles industries artis- 
tiques. 

__ Vous admettez sans doute que l’industrie 
cinématographique aura fait appel alors, à des 
concours « neufs » ? 

Assurément. Dans une très large mesure. 
Vous ne pensez pas que tous les puissants sei- 
gneurs del’édition vont accepter, sans résistance, 
les suggestions de l'esprit nouveau... À quoi bon 
changer ce qui existe, du moment où ce qui existe 
suffit à son objet! 


(A suivre) ORCINO. 
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LES BEAUX FILMS 


TOUT SL QATE 


lemme 


Lesromans de M. Paul Bourget semblaientdevoir 
être les derniers auxquels on songerait pour les 
adapter à l'écran. On‘sait que l’académicien se 
perd ordinairement en considérations psycholo- 
giques et en analyses subtiles et fouillées du cœur 
humain. On sait qu’il utilise parfois cinq ou six 
pages d’in-octavo, à. étudier les sentiments, les 
caractéristiques, les attitudes d'un personnage à 
une minute précise, après une émotion de qualité 
dramatique ou comique. La tâche du metteur.en 
scène paraissait malaisée. L'adaptateur a singuliè- 
rement simplifié cette tâche. M. Pierre Decourcelle 
habile homme de théâtre, plus habile homme de 
cinéma, a choisi parmi les œuvres de Paul Bour- 
get l’une des plus mouvementées. Il en a soigneu- 
sement écarté la partie psychologique. I ne s'est 
pas attardé aux analyses d'états d'âme. Mais pour 
garder à l'œuvre son caractère hautain et profon- 
dément humain, il a essayé de donner par quelques 
indications visuelles : gestes, attitudes, actes, etc. 
l'équivalent de ces études, le résultat de cette 
psychologie. La part de M. Pierre Decourcelle 
dans le film Tout se paie est pour le moins égale à 
celle de M. Paul Bourget et je la crois à peine infé- 
rieure à celle de l'habile metteur en scène Henry 
Houry. 

La place me manque pour raconter le drame 
sobre et fort qui servait à M. Paul Bourget de 
thème pour le développement du caractère de ses 
personnages. 


Sur une assertion incontrôlable et cependant 
presqu'indiscutée, M. Paul Bourget a fait s’agiter 
des hommes et des femmes qui sont des pantins 
dont une implacable destinée tire les ficelles. 

Tout se paie, dit-il : Les mauvaises actions des 
homines et des femmes se paient. Le quotidien 
beafsteack se paie. Le crime se paie. L'amour se 
paie. La joie se paie. 

Pas tout de suite. La destinée fait crédit, parfois, 
comme le boucher d'en face. Mais un jour ou 
l’autre il faut payer sa faute ou son beéafsteack. 

Mlle Peggy Kurton est encore sans expérience 
véritable. Mais elle a toutes lés qualités de son 
inexpérience. Elle est délicieuse, elle est simple, 
elle est vraie. M. Rolla-Norman est puissant et 
humain. M. Saillard joue avec une fougue juvé- 
nile. 

M. Guidé sait jouer les jeunes premiers. Mme 
Jalabert et M. Charpentier sont d'excellents vieux 
que la destinée ne ménage pas. 

Quant à la miseen scène de M. Henry Houry; 
elle est sobre et intelligente. Les éclairages sont 
heureux. Le rythme est bref. 

Henry Houry ne s'attendrit pas aussi longue- 
ment que M. Bourget sur ses personnages. Tout 
se paie, dit-il, même les comédiens. 


- MARCEL ACHARD. 


(1) Tout se paie à été présenté le 22 décembre par la 
Société d'Éditions Cinématographiques, 


LA VIERGE DE STAMBOUL 


présenté par PATHÉ-CONSORTIUM-CINÉMA 


-.— 


La riante Stamboul, comme l'appelle Vietor 
Hugo, est une cité merveilleusement orientale qui 
reflète sa physionomie curieuse dans les eaux du 
Bosphore et de la mer de Marmara. 

Ses rues archaïques n'ont guère changé, et ses 
ruelles serpentent toujours à travers un amas de 
masures sordides qui semblent cramponnées sur 
ses sept collines « à peine perceptibles ». 


C'est dans cette saleté repoussante que sont 
enchàssées des merveilles telles que sainte Sophie, 
où le Seraï, palais tragiqu des sultans. 

C'est dans un des plus beaux sites du monde, là 
où jadis se dressait l'antique Byzance, que Stam- 
boul s'élève maintenant, mystérieuse et impéné- 
trable, repoussante et belle, pleine de grandioses 
évocations et de légendes terribles. 
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Dans le film, nous vîmes de Stamboul ses 
bazars, ses ruelles, ses fontaines pittoresques, 
ses vieux quartiers. 

Parmi ce dédale de rues, ce lacis de ruelles, la 
coupole dorée d’une mosquée se profile soudain 
sur la pureté du ciel bleu. L'entrée en est inter- 
dite aux femmes, car dans ce pays de l'Islam, 
elles n’ont point d'âme. 

Une pauvresse, au corps souple et jeune, répand 
dans ce quartier sa gaîté malicieuse, son insou- 
ciance bohème. 

Elle erre à sa fantaisie. On la rencontre au 
milieu d’une volée de pigeons, qui viennent cher- 
cher la becquée jusque dans sa bouche rieuse, ou 
tenant des discours aux mehara, appartenant aux 
officiers américains, cantonnés dans le Zor, et de 
passage à Constantinople. 

— Tu vois cet Effendi, dit-elle à un de ces 
mehara... eh bien, je l'aime. 

Dans le cœur de. cette vierge sauvage, un doux 
sentiment s'éveille en effet. Elle s'éprend du capi- 
taine Carlisle Pemberton qui, charmé par cette 
grâce naïve, nourrit le projet de l'enlever pour 
l'épouser en Amérique. La beauté de la petite 
mendiante Sari n’est pas également insensible au 
cheik puissant et redoutable Ackmet-Hamid, qui 
la convoite pour son harem. 

Un événement fortuit va précipiter les évène- 
ments. Sari a franchi le seuil de la mosquée, et 
c'est terrifiée qu’elle a assisté au meurtre d'un 
rival de Ackmet-Hamid. 

Son sort paraît décidé, elle ne peut rien contre 
les lois immuables de l'Islam qui réclament leur 
victime. Mais le cheik veut acheter la femme et 
son secret; il l’'épousera. Ce n’est que grâce à la 
complicité d’un vieux marchand juif que le capi- 
taine parvient à se substituer — grâce à une pièce 
falsifiée — au cheik. 

C'est là le moment le plus émouvant du drame. 
Sari est enlevée ainsi que son mari. Ce n’est 
qu'après de nombreuses péripéties dramatiques 
que les jeunes époux, mariés selon la religion 
islamique, peuvent consacrer définitivement leur 


union. Tel est le drame et la trame du film. 


* 


On comprend aisément qu'avec une action 
se déroulant dans les vieux quartiers de Stam- 
boul, le metteur en scène avait la partie belle. 

La tâche était délicate il est vrai, nombreux 
étaient les écueils. Tous furent évités avec un 
soin que nous ne manquons pas de signaler. 

La reconstitution est toujours la pierre d’achop- 
pement du metteur en scène. La couleur locale ne 
tolère aucune fausse teinte, aucune note disparate. 


I1 y a dans La Vierge de Stamboul de ces inté- 
rieurs tures où le souci du détail se rencontre 
partout. Les différents « types » sont admirable- 
ment choisis, et l’âme orientale n’a pas échappé 
au réalisateur qui l'a rendue vivante, visible, et 
l'a matérialisée de mille façons dénotant un esprit 
des plus observateurs. Elle tient tout entière, cette 
âme bizarre, dans l'attitude de Sari qui bat sa 
rivale lorsqu'elle est seule, et qui la comble de 
caresses lorsque le capitaine paraît. 

La scène du harem mérite également d’être 
citée. On ressent cette atmosphère alourdie de 
senteurs capiteuses où des danseuses légères 
évoluent rythmant des pas bizarres. 

L'attaque par les partisans de Pemberton est 
magistralement réalisée. On y retrouve, la fougue, 
l'ampleur qu'un tel mouvement réclamait. Mais 
où l'intérêt dramatique semble atteindre le comble 
de l'intensité, c'est dans cette lutte sans quartier 
entre le cheik et le capitaine pour la Vierge de 
Stamboul. L'émotion vous gagne et vous étreint 
sincèrement. Je crois, cependant, qu’en donnant 
plus de rapidité encore à cette phase du drame, ef 
hachant les scènes, en les ramassant davantage 
on eut serré de plus près l'angoisse et. la vérité: 

Priscilla Dean est une vierge de Stamboul fort 
jolie et fort espiègle. Elle est naïve, gamine, 
aimante, féroce, sublime tour à tour. Elle anime 
cette belle vision de son ardent tempérament 
d'artiste et cette création restera une des plus 
remarquables de sa carrière. La mobilité de son 
masque a su traduire tous les sentiments qui 
l’animaient et qu’elle nous fit partager. Puis, Pris- 
cilla Dean est très aimée du public et c'est 
toujours avec plaisir que nous la revoyons. 

Son partenaire, qui interprète le capitaine 
Pemberton, est également fort à l'aise dans Îe 
rôle de son personnage. La sobriété de son jeu 
nous a rapidement conquis. Le cheik brutal et 
sournois est superbement campé ainsi que le 
vieux marchand Yusef-Bey. 

Il y a dans ce film, que je ne crains pas de qua 
lifier de beau, puisqu'il est dans cette rubrique, 
une technique vraiment soignée. La photographie 
est impeccable et les effets de lumière sont judi- 
cieusement réglés. k 

C'est je le répète un beau, un très beau film qu! 
ne manquera pas d’intéresser et de distraire. La 
Vierge de Stamboul peut figurer sur le livre 
des succès de Pathé-Consortium; il s'apparente 
comme fini artistique à certaines productions de 
Griffith ou de Gance, n'est-ce pas là le plus bel 
éloge que nous puissions en faire. 

René HERVOUIN. 
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Controverses 


EDS SUB 


M. Edmond Benoît-Lévy, Président du Syndicat 
des Grands Cinémas Parisiens, nous écrit : 


Paris, le 22 Décembre 1920. : 


Monsieur le Directeur du « Courrier » 
28, boulevard Saint-Denis, 
PARIS 


Vous avez publié, dans votre Numéro du 
18 décembre 1920, un article de M. E. Tiget, 
intitulé: Morale et Cinéma. L'auteur me prend 
à partie en incriminant une phrase d'un précé- 
dent article que j'avais écrit sur les enfants et le 
cinéma. Voici cette phrase : « On ne peut 
demander aux éditeurs de ne faire que des films 
moraux pouvant être vus par tous, petits et 
grands. Une telle obligation serait la mort de 
nos salles. » 

Or, voici ce que M. Tiget déduit de cette 
phrase : 

« M. Benoît-Lévy estime que le public ne vient 
« remplir les cinémas que parce qu'il a l'espoir 
« d'y savourer des situations scabreuses... non, 
« le public ne réclame pas de spectacles immo- 
« raux.., il ne faut pas que personne puisse 
« croire qu'on a voulu dire qu'il ne resterait plus 
« qu'à fermer les cinémas le jour où l’on cesse- 
« rait d'y montrer des scènes... émoustillantes...» 

Si je m'attendais à quelque chose, ce n'était 
certes pas à un reproche semblable. J'imagine 
que M. Tiget a simplement cru qu'une expli- 
cation était utile et qu'il «a voulu m'en donner 
l’occasion. 

Je réponds au pédagogue (pris dans le bon 
sens du mot) qu'un film non moral ne sera pas 
pour cela immoral — qu'un film immoral ne 


sera pas pour cela un film émoustillant, sca- 


breux. 
Veut-on des exemples ? Prenons des films 


récents : L'Homme du large, Odette Maréchal, 
Rosette Lambert, étaient-ils des films moraux... 
dans le sens où nous employons ce mot, autre- 
ment dit susceptibles d'être montrés & des 
enfants ? Non. Je n'ai pas besoin d'en discuter 
avec ceux qui connaissent ces films. Maïs sont- 
ils pour celades films immoraux,scabreux? Pas 
le moins du monde. Ils exposent des situations, 
montrent des scènes, que de grandes personnes 
peuvent voir sans inconvénient, mais qu'il n'est 
pas « moral » de laisser voir à des enfants. | 

A un directeur de Cinéma qui protestait contre 


le projet que je préconise, depuis des années, — 
de ne laisser entrer les enfants au cinéma que 
pour voir des programmes spéciaux, — j'ai 
répondu simplenmient: « Laisserez-vous vos en- 
fants assister & l’exhibition d'une tentative de 
viol, d'une scène de débauche dans une maison 
publique ? » Le directeur s'est tu. il ne pouvait 
répondre « oui », et la question était jugée. J'ai 
soutenu cette thèse jeudi soir à Marivaux. J'ai 
cité la Tosca où il y a tentative de viol, assassi- 
nat, etc. Et j'ai dit à mes auditeurs : « Voyons, 
nos enfants ne doivent pas voir tout cela, mais 
nous, nous connaissons tout cela, et il n'y a pas 
d'inconvénient, j'imagine, & ce que nous le 
voyions ». Mes auditeurs ont souri. Je n'ai 
jamais voulu dire qu'ils connaissaient tout cela 
comme exécutants T 

C'est à la question posée par moi que j'aurais 
été heureux de voir répondre M. Tiget. Elle est 
nettement posée, il faut répondre non moins 
nettement. J'ai demandé à mes auditeurs (de la 
séance du Syndicat des directeurs) de me donner 
leur opinion. Personne ne répond, sauf un 
directeur d'école qui ne répond pas. 

Je répète à nouveau: si les enfants peuvent 
aller librement au cinéma, la censure ne doit 
viser que des films pouvant étre vus sans incon- 
vénient par. les enfants. De la question ainsi 
posée, tirez la conclusion, il n'y en «a pas deux. 
Plus tôt elle sera réglée, mieux cela vaudra pour 


tout le monde. 
E. BENorr-LÉvy. 


M. Louis Dellue, Directeur de Parisia-Film, un 
de nos metteurs en scène les plus distingués, nous 
adresse la lettre suivante à propos du film Paris. 
Nous la publions bien volontiers : 


Paris, le 22 Décembre 1920. 


Mon cher confrère, 


Voulez-vous être assez aimable pour avertir 
vos lecteurs que l'annonce d’un film intitulé Paris 
et produit par MM. Delac et Vandal m'étonne 
un peu? 

Il y a plus d'un an, j'ai proposé le thème de 
Paris à MM. Delac et Vandal, aprés en avoir 
parlé à M. de Baroncelli. Ils ont accepté l’idée. 
J'ai écrit le scénario. Ils l’ont accepté, sous 
réserve de quelques modifications que j'ai faites. 
Ils en ont demandé d'autres tout à fait inatten- 
dues. Je ne les ai pas faites et j'ai repris mon 
manuscrit. Voilà tout. 
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Je ne leur réclame rien, que le droit de dire la 
vérité. Cela n'empéchera de sortir ni Louise de 
Charpentier, ni Paris de Léon Poirier, ni Paris 
de André Legrand, ni mon Paris, ni d'autres 


Paris sans doute, pour peu que l'idée circule 

encore quelques mois. 
Croyez-moi, ete. 

Louis DELLUC. 


 ———_—_—_—_—_—_ _——_—_—_—_—_——— 
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SUR L'ÉCRAN 


gd gd 4 


AVIS 


Nos instamment 


écrivent une lettre nécessitant une réponse ou une trans- 


lecteurs sont priés, lorsqu'ils nous 


mission, de vouloir bien joindre un timbre à 0.25. Nous les 
avisons, en même temps, que nous ne faisons aucun envoi 


contre remboursement et que toutes les commandes d'abon- 


nement, de volumes ou de publicité, doivent être accompagnées 


de leur montant. Il nous est matériellement impossible, 


au taux actuel des marchandises, de procéder autrement. 


CHANGEMENTS D'ADRESSE 


Tous les changements d'adresse doivent être accompagnés 


de 0 fr. 75 

en timbres pour frais de réimpression de nouvelles bandes. 
Se 

Remerciements. 


MM. Edouard Hédin, Alain Mellét, Félix Saldana, 
Lucet, Maxime Lévy, Robert Rosenfeld, Veuve Martin 
et G. Pebeyre, à Paris. 

MM. Larmeroux, Neuilly (Seine); Henri Chapelle, 
Versailles (Seine-et-Oise); André Sorel, Levallois- 
Perret (Seine). ) 

MM.B. Jullien, Nîmes(Gard); Guéret, Epinal (Vosges); 
Marcel Baïllion, Villeneuve-sur-Yonne (Yonne); Flu- 
. bacher, Valentigney (Doubs). S 

La Compagnie des Mines de Vicoigne, Nœux et 
Drocourt (Pas-de-Calais). 


MM: Jinet, Bruxelles, Carlos Desfassiaux, Puebla 


(Mexique); le Directeur de Kinès, Rome, sont avisés 
que leur abonnemenñt:au Courrier est inscrit. 
Tous nos remerciements. | 
Les changements d'adresse de: MM. E. Couratin, 
Marcel Achard, Rex Stocken, à Paris. , 
M. Maurice Cohen, Vincennes (Seine). 
M. Jean Buhler, Paray-le-Monial (Saône-et-Loire). 
M. Max Linder, Los Angeles (Californie), sont 
effectués. 
MM. Roger Barthié, Grimaud, la Banco di Roma, à 
‘Paris. 


M. Léonce Perret à New-York sont inscrits au set- 


vice du Courrier. $ 
Se 
- L'heure de fermeture des établissements de 
spectacle. 


Par dérogation à l’article premier du paragraphe 3 
de l'ordonnance dè police du 15 octobre 1920, l'heure 


” 


de fermeture des établissements de spectacle et de 
divertissement (théâtres, concerts, music-halls, ciné- 
mas, etc.) ést fixée, à Paris, à minuit, au lieu de 23 h. 30, 
à partir du 24 décembre 1920. ; 
Se 
Association professionnelle de la Presse 
Cinématographique. 

Réunion du Comité du samedi 18 décembre 
+ Présents: M. Coissac, président; Mme Wague; 
MM. Lafragette, Lehman, Kéroul, Léon Sazie, Druhot, 
Verhylle, Hervouin remplaçant Ch. Le Fraper, E.-L: 
Fouquet. - ) 

Excusés : MM. Dureau, Coutant. 

Plusieurs questions importantes ont été étudiées: 
Les membres du Comité, aprés avoir longuement 
discuté sur la censure, ont voté l'adresse suivante: 

« L'Association Professionnelle de la Presse Ciné- 
matographique proteste contre la censure et vote une 
adresse aux loueurs en leur affirmant que les journati* 
affiliés à l'Association les soutiendront dans toutes 
les tentatives qu'ils feront pour obtenir la suppression 
de ce contrôle des films cinématographiques tel qu'il 
fonctionne actuellement ». 

La reprise des dîners corporatifs est également envi 
sagée. Le premier aura lieu le deuxième samedi de 
janvier. è 

Diverses autres questions ont été solutionnées. 

Le Secrétaire, E.-L. Fouquer. 
Se , 
Le sertice médical dans les cinémas. 

La Préfecture de police vient d’inviter les commis” 
saires de police, par une circulaire en date du 3-12-1920; 
à rappeler aux directeurs de cinémas de leur quar- 
tier, qu'aux termes des ‘articles 227 et suivants de, 
l'ordonnance du 10 août 1908, ils sont tenus d'organiser 
un service médical de telle sorte qu’un médecin soit 
constamment présent dans l'établissement, depuis je 
commencement jusqu'à la fin du spectacle. 

En conséquence, nos collègues sont priés de soû° 


‘mettre à l'agrément du Préfet de police, dans un délai 


de quinze jours, la liste des médecins chargés du 8er” 
vice médical dans leur établissement, ainsi qu'un 
tableau indiquant la façon dont ce service sera assure 
et réglé. 

La Direction devra, en outre, placer dans le cabinet 
affecté au médecin une boîte de secours réglementaire 
renfermant les médicaments: et objets de première 
nécessité. 
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ADis. 

De nombreux abonnés du Courrier, dont 
l'abonnement est terminé depuis longtemps, 
n’ont pas encore envoyé leur renouvellement. 

Nous les prions de ne pas tarder à le faire 


pour nous éviter d'inutiles dépenses. Nous 


sommes d’ailleurs persuadés que ce simple 
rappel amical suffira à éveiller l'attention des 
retardataires et qu'ils se mettront en règle 
immédiatement. 

&e 
La Censure. 
Un de nos amis, directeur d’un:établissement cCiné- 
matographique, nous envoie un documentique nous 
soumettons volontiers à nos lecteurs. > 


INTÉRIEUR SURETÉ À PRÉFETS 
FRANCE 


Toute projection publique des films 
cinématographiques 
'RT-HANG-LE-CROUED' et 
L'HOMME DU LARGE 


est interdite. 
Veuillez prendre 


saires. 
Copie EE transmise par exécu- 
tion à M. le Commissaire de Police. 


14 décembre 1920, 
Le Préfet. 


mesurés néces- 


Le Courrier serait curieux de savoir si la levée d’in- 
terdiction de ces deux films sera faite avec le même 
zèle et la même célérité que cette défense nullement 
justifiée, 
just D 
Vers l’Orient. 

Le Courrier avait annoncé, il y a quelque temps, 
que son collaborateur et ami le peintre Roger Irriera, 
était chargé d’une mission pour l'Orient. Il est parti 
la semaine passée, ét c'est de Naples qu'il nous envoie 


ses premières nouvelles. 
1 s'embarquera bientôt à Brindisi pour gagner la 


Terre Sainté et nous enverra des notes de voyage 
pleines d'intérêt que nous publierons avee le plus 
grand plaisir. 
LE 

Les feuilles poussent. 

Le Courrier vient de recevoir le premier numéro de 
Ciné-Edition qui ne craint pas de patronner les films 
boches. 


En premiére page, en effet, s'étale une publicité pour 


un filin d'’outre-Rhin, La Princesse des Huîtres, inter- 
prété par Ossy Oswalda. Superproduction de l'U.F. A. 
_ Sans commentaires. 


Incohérences administratives. 
On nous écrit: : 
Paris, le 17 décembre 1920. 

Vous avez dû savoir que Li-Hang le Cruel, de même 
que L'Homme du Large, a été interdit; j'ai le plaisir 
de vous apprendre que l'interdiction est levée et que 
Li-Hang renaît. 

Je fais appel à votre obligeance pour le faire savoir 
et je vous prie de recevoir, ete. 

Le Directeur Artistique 
des films Lucifer, 
VIOLET 
Se 


ADis, 


MM. les auteurs des scénarios suivants sont priés d'e 
les réclamer au Courrier: 

XX X a le cafard : 

L'Amour ; 

Le Heurt ; 

Tartarin de Marseille ; 

Poste restante, 


PETITES NOUVELLES 


Nous apprenons que M. Henry Fournier, inspecteur 
et directeur commercial de la Société des films Eclipse 
de Paris, actuellement de passage à Tunis, a confirmé 
à M. André Valensi la direction de la sous-agence de 
Tunis. 

Toutes nos félicitations. 

ee. 

Notre confrère M. Gaston Tournier nous avise qu'il 
publie tous les vendredis, dans L'Echo de Paris, et 
dans le Petit Journal, la critique des nouveaux films 
de la semaine, et nous prie d'en, faire part à nos 
lecteurs. 


L 11 2 
On nous fait part du mariage de M. Fernand Jaco- 
pozzi et de Mile Jeanne Vivien. La cérémonie eut lieu 
le 22 décembre 1920, en l’église Saint-Ferdinand-des- 
Ternes. 


..— 4 
Nous verrons prochainement Eve Francis dans: 
La boue. Qu'on se rassure, c'est le titre du film. 


LELELLELELELLELE ELLE EEELECCCCCCC PP PP PP PP PE EEE 


Voulez-vous faire réparer et d'une façon 
irréprochable, vos appareils cinématographiques 
par des ouvriers consciencieux et de la partie 


” Adressez-vous au MÉCANIC-CINÉ. 


Félix LIARDET 


17, Rue des Messageries, 17 (10°) 


CELELEEPPELELELEPEETEETA 


Travail exécuté exclusivement par des ex-mécaniciens 


de la Maison CONTINZOUZA 
. APPAREILS DE RE MARQUES 
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Les AvanT- 
Prenicres 


FILMS FRANÇAIS PRÉSENTÉS CETTE SEMAINE 


Ecrair : Les grandes marches du Congo Belge. — PHOCÉA : 
L'Essor, ciné-roman avec Suzanne Grandais, 2° et 3 épi- 
sodes: Le Trimardeur, Le Regard de l'Aigle —L. AUBERT: 
À travers la France: Tulle et Brive, L'Accusateur, de Jules 
Claretie. — GauMoNT : Une grande cérémonie religieuse en 
EÉxtrême-Orient, — PArnÉ-CONSORTIUM-CINÉMA : Æritzigli a 
la grippe. — SOCIÉTÉ D'EDITIONS CINÉMATOGRAPHIQUES : Tout 
se paie, de Paul Bourget. — HARRY: Le Doute, de Daniel 
Jourda. 


me 

PATHÉ - CONSORTIUM - CINÉMA Nos lecteurs trouveront 
d'autre part dans la rubrique Les Beaux Films, le compte 
rendu de La Vierge de Stamboul, qui remportera le même 
succès qu'à la présentation spéciale du Pathé-Palace. 

Nous donnerons la semaine prochaine le compte rendu de 
Fritzigli a la grippe. 

x -. 

GAUMONT : Une grande cérémonie en Extréme-Orient, très 
curieux plein air. Le Verdict, une très belle comédie dra- 
matique avec Enid Bennett, dont nous donnons le résumé: 

Laura Duyne, sculpteur, jouit d’une bonne presse parmi 
les artistes du Quartier Latin de New-York. A part quelques 
amis, toute sa vie se partage entre Denis Connors, son 
fiancé, et Benton Wade, son tuteur, un avocat froid et 
rigide .. 

L'intérêt de Wade pour Laura remontait à la mort de sa 
mère, la seule personne qu'il eût aimée... Son affection plus 
tendre se reporta sur Laura qui refusa de devenir sa 
femme. De dépit, il se maria à une jeune coquette, Mildred, 
soucieuse de son seul plaisir. Et bientôt, Wade apprend une 
aventure de sa femme avec Jannisson Keene. un architecte, 
mais un noceur surtout. à 

Or, Denis Connors présente à Laura Jannisson Keene. 
Celui ci voit, en la jeune femme, une proie à saisir et, dans 
ce but, il réussit à l’attirer à la nouvelle bibliothèque de 
Tarrytown. 

Mais Laura évite le piège et retourne conter son histoire 
à son fiancé qui jure d'obtenir réparation. Connors cherche 
en vain le coupable. Et le mariage, pour éviter le scandale, 
se fera immédiatement entre Connors et Laura. 

La cérémonie terminée, on arrête le nouvel époux que 
l'on accuse du meurtre de Keene, trouvé mort. Malgré la 
chaleureuse défense de Wade, il est condamné à mort 

Laura, qui cherchait auprès de son tuteur la consolation 
de ses peines, apprendra qu’il est le v rai coupable, qu'il se 
dénoncera le jour:de la lecture publique de l'arrêt 

Puis, sauvant l'honneur, il se tue en s'empoisonnant. 

Connors, relâché, retrouvera le bonheur auprès de sa 
femme, sa chère Laura. 


‘La Jeune veuve et Don Juan artiste sont également deux 
comédies dramatiques ainsi que L'Ombre avec Francesca 
Bertini. Tsoin-T'soin et la Torpille, un comique, et le dernier 
épisode de La Cité Perdue... enfin retrouvée. 

L 11 2 

CINÉMATOGRAPHES HARRY. — Après le dernier film de 
cette firme qui nous permit de revoir la charmante Marga: 
rita Fisher, c'est aujourd’hui le tour d’une autre étoile : 
Dorothy Philipps dans un drame puissant : Le Dominateur. 

Ce drame est plus exactement une comédie dramatique 
qui, pendant la durée des cinq actes qui la composent, ne 
faiblit pas un seul instant. L'action originale est brillam- 
ment interprétée par Dorothy Phillips qui se révèle véritar 
blement une grande artiste. La mise en scène est des plus 
soignées et la technique du ‘film est parfaite. 

Nous donnons ici le scénario dans ses grandes lignes : 

Fatigués de vivre dans une contrée aride et stérile, de 
nombreux fermiers abandonnent, l’un après l’autre, Ces 
parages désolés où le pain quotidien ne peut leur être 
assuré. 

Deux vieillards, M. et Mme Harold, dont les fils fré- 
quentent assidûment l’école du village, y demeurent encore 
car leur fils aîné Harold rêve de faire de cette région 
improductive un grand centre industriel moderne. 

Félix, frère d'Harold, jeune homme au tempérament 
d'artiste, ne $e plait, lui, que dans le monde des chimères 
et leur sœur Daisy, dont les yeux éclatants de beauté ont 
séduit le riche banquier Jefferson, n’est pas du même avis 
que ses frères. 

Tous trois s’endorment et dans un rêve plein de visions 
fantastiques, voient défiler leur fantaisiste destinée. 

Harold devient le maître incontesté de la haute finance et 
son frère Félix, victime de l’opulence de son ainé, mène 
une vie pleine de volupté. 

Daisy, dont l'esprit est aussi combatif que celui de son 
frère Harold, refuse de plier sous son joug et accepte d’être 
la femme du banquier Jefferson, adversaire financier 
d'Harold. 

Félix, séduit par le charme et l'élégance de Mme van 
Dyck, femme de l'associé de son frère, cherche à la con- 
quérir avec l’assentiment et l’aide d'Harold, qui lui prête 
son concours pour tenter de la détourner de son devoir. 

Daisy et Jefferson ayant, involontairement, entendu les 
deux frères pendant qu'ils se concertaient pour l'accom- 
plissement de cet infâme projet, s’interposent et veulent 
prévenir M. Van Dick du complot qui se trame contre 501 
bonheur. 

De ce fait, une lutte financière s'engage entre les deux 
adversaires et Daisy quitte le foyer de son indigne frère 
pour se réfugier chez ses parents, tout en soutenant Jeffer- 
son de ses conseils et de son amour. 

La bataille entre Harold et Jefferson devient terrible, De 
tous les côtés, les fortunes s'écroulent et bientôt l'infortunê 
fiancé de Daisy succombe après avoir vainement tenté 
d'éviter sa ruine et celle d’autres innocentes victimes dau 
despote Harold. 

Désespéréé par la mort de Jefferson, Daisy maudit S01 
frère. Les nombreux ennemis d'Harold se dressent contre 
lui et bientôt l’orgueilleux financier se trouve plongé dans 
une misère noire. 

Anémié, son frère Félix succombe miné par la maladie: 
Poussé par la détresse, Harold se décide à mourir. J1 50 
rend une dernière fois dans ses vastes bureaux, maintenant 
complètement vides, pour accomplir son funeste projet. pu 
se trouve face à face avec son ex-associé Van Dick, qu'il C2 
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également entrainé dans la ruine. Celui-ci se venga en le 
précipitant du haut de l'immense bâtiment où se trouvait 
son établissement financier. 

La Destinée a tourné une page de son livre de la Vie. 

Harold et son frère Félix, ayant cédé au sain jugement de 
la raison, sont restés au village. Ingénieurs renommés, ils 
ont édifié des aqueducs et irrigué les terres. Le sol fouillé 
est devenu productif. Les landes désertes sont devenues un 
paradis terrestre et tous vivent heureux parmi l’abondance 
et la richesse. 

Daisy, mariée à celui qu’elle aime, le banquier Jefferson, 
revient de temps en temps au sein de sa famille, contempler 
les immenses travaux entrepris par les deux frères pour 
donner au pays la fécondité qu'ils rêvaient de lui prodiguer 
lorsqu'ils étaient de simples petits écoliers. 

Bobby s'amuse est un désopilant comique. Une visite au 
glacier suspendu Isella, est un documentaire très pitto- 
resque. 

L'äbondance des matières nous avait contraints Ia 
semaine dernière de remettre à huitaine le compte-rendu du 
scénario : Le Matricule 378, nous le donnons aujourd’hui. 

Nouvellement enrichis, l'unique désir des Dickson est, 
maintenant, d'atteindre au plus haut rang de la société 
mondaine, alors que leur toute charmante fille Jackie, se 
soucie aussi peu de cette ambition que de ses premières 
quenottes. Mais quand les gens ont une marotte, il faut 
qu'ils la satisfassent coûte que coûte. 

Et c'est pourquoi Lord Tilbury, insipide bipède à la 
recherche d’une dot, s’introduit dans l'intimité des par- 
venus et sollicite la main de la très jolie Jackie. La mali- 
cieuse enfant a tôt fait de s'apercevoir que son prétendant 
est un niais et elle se promet in petto de s’en amuser. 

D'un autre côté, George Dorgan qui, par son courage et 
son intelligence, a gagné une fortune considérable, mène 
une vie de « bâtons de chaïse » et se fuit houspiller par un 
sien domestique Dick, qui lui est entièrement dévoué. Se 
rendant à l'éthique de l'excellent ancillaire qui lui conseille 
de ne pas moisir dans l’oisiveté, mère de tous les vices, il 
s'engage dans la police, au grand désespoir de son domes- 
tique qui tient celle-ci en profonde horreur. Mais ce qui 
est fait ne peut se détruire et Dick se voit contraint à cette 
chose phénoménale pour lui : être un valet de policeman. 

Donc, un jour que notre ami George est de service et que 
Jackie balade à toute vitesse son prétendant, elle renverse 
un bambin qui joue. Jackie saisit l'enfant dans ses bras, le 
caresse, le console et pendant que George, l'agent 378 
arrive, le « brave lord », tel un lièvre, s'enfuit. L'agent 378 
et Jackie transportent l'enfant à l'hôpital et, le petiot pansé, 
l’on se sépare, en emportant au fond du cœur, chacun de 
son côté, le plus doux souvenir. .et... beaucoup d'affection 
pour ne pas encore dire d'amour. 

De retour chez elle, Jackie songe qu’il n’y a pas que des 
heureux en ce monde. Pendant qu'elle est dans ces tristes 
pensers, survient son brave homme de père qui lui apporte 
un chèque en blanc pour ses dépenses mensuelles. Jackie, 
qui ignore la valeur de l'argent, fait un don de cent mille 
dollars à l'Hôpital des Enfants. Ce don royal paraît dans 
tous les journaux, et, pour ne pas être ridiculisé, le père se 
voit contraint de ratifier cette donation. 

Une fois le chèque payé, il ne leur reste plus, pour toute 
fortune, que la somme de cinquante mille dollars. 

— Sacrée Jackie, va! voilà bien de tes coups ! 

Inutile de dire que Jackie et George se sont revus ; — 
les amoureux qu'on le veuille ou non se revoient toujours — 
ils se sont même donné rendez-vous pour un pique-nique que 


blanche, comique. 
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Jackie offre aux bambins, ses amis. George pour la cir- 
constance s’est fait remplacér dans son service par son 
fidèle Dick, lequel a revêtu l'uniforme exécré paf lui, avec 
moins de colère qu'on ne l’aurait pensé. C’est donc sous le 
matricule 358 qu’il se promène, veille à la sécurité publique 
et qu'il est signalé par le Lord aux parents de Jackie, 
comme le suborneur d'icelle. Interpellé vertement par 
M. et Mme Dickson, le pseudo policier emmène le couple 
au poste, où ne tarde pas à les rejoindre le Lord, et tous 
sont mis au violon : les Dickson et le Lord pour outrages 
aux agents et Dick, pour port illégal d'uniforme., 

Pendant le pique-nique, Jackie et Gorge flirtent au bord 
de la mer. : 

Ce voyant, les gamins s'emparent de l’auto de la jeune 
fille et vont faire une ballade, ce qui obligeJackie à prendre 
la voiture de George, pour rentrer chez elle Quand le 
jeune homme arrive, il constate que son véhicule a disparu, 
signale cette disparition à un policier qui ne tarde pas 
d'arrêter la pseudo-voleuse Jackie et à la conduire au poste, 
et dans le violon déjà occupé par sa famille. 

Mais le chef de la police, ami intime de George, a bientôt 
découvert toute la machination ; comme il désire que son 
protégé épouse celle qu’il aime, il joue. la comédie de la 
colère et, par son adresse et son génie, réussit à marier 
les deux jeunes gens. Lorsque les parents s'insurgent de 
voir leur fille femme d’un simple policier il les « sidère » 
littéralement en leur annonçant que ce « simple policeman » 
est le milliardaire George Dorgan. 

Les Cinématographes Harry, comme on le voit, ne se con- 
tentent pas (le promettre, ils tiennent, et la meilleure preuve 
c’est que dgns quinze jours nous pourrons applaudir: Le 
Doute, de Daniel Jourda, que des indiscrétions qualifient 
de remarquable. 


L 11 2 
SELECT- PICTURES-CORPORATION : Une âme saine, est une 
très émouvante comédie dramatique interprétée par Bessie 
Barriscale. Charlie réformateur, est un amusant dessin 
animé, Bill Bockey et les rouleaux de papier est un désopi- 


lant comique. 
L 11 2 


Fox-Fizu : Nous avons omis de signaler le dernier film 
de la Fox: Æpangeline, d’après le poème de Longfellow avec 
Miriam Cooper d'une exécution et d'une tenue particuyliè- 
rement soignée. 

: Le Voleur de grands chemins, aventure énigmatique vec 
William Russ@l. Un vagabond slupéfiant, comédie burlesque. 
Dick and Jeff dans Un fameux tuyau. 
L 22 1] 4 
UNION-ECLAIR : Le match d'Anatole, farce sportive. Les 


grandes marches du Congo Belge, documentaire, 
L 11 2 


Puocfa : L'Essor, avec Suzanne Grandais, 2e et 3e épisodes, 
Le Trimardeur, Le Regard de l'Aigle, L'Homme à la barbe 


LL 41 

L. AUBERT: À {ravers la France : Brive et Tulle, suite du 
voyage en lrance. L'Accusaleur, très beau film tiré de 
l'œuvre de Jules Claretie. L'aventure de Bijou, comédie 


comique. 
L 21 2 


On a présenté cette semaine 31.976 mètres de films. Le 
film français y est représenté par 10,664 mètres, grâce aux 
sept maisons suivantes que nous citons avec plaisir. Ce 
sont: 

Eclair, Phocéa, L,. Aubert, Gaumont, Pathé-Consortium- 
Cinéma, Société d'Editions Cinématographiques, Cinémato- 
graphes Harry. 
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LES PRÉSENTATIONS 


Palais de la Mutualité, 325, rue Saint-Martin 


FOX FILM 


j ; 
17, rue Pigalle, 9* Téléph. : Trudaiñe 66-79 et 66-80 


REPRÉSENTERA le lundi 27 Décembre 1920, à 2 heures 
Rez-de-Chaussée. 
Fox-Fizm. — Evangeline (Fille de France). Hors série, 


avec Miriam Cooper. 2 affiches 120/160, 1 aff. 160/240. 
Jeux de 10 photos 18/24 et 24/30 ............ Re IAE 1.565 


A PR PRE OP SE A PR ER A Pa RL GPA E 
Agence Générale Cinématographique é 
16, rue Giange-Batelière Tél. ‘ent. 0-48 el Gut. 30-80 
Présentation du Lundi 27 Décembre 1920, à 2 heures 
»LIVRABLE LE 28 JANVIER 1921 


A. G. C. — De Trondjem au Cap Nord, plein air...env. 160 
Mépusa. — César Borgia, la plus merveilleuse reconsti- 

tution historique qui ait jamais été produite à l'écran, 

ATAME LE e R  te  m eM le Re Et 2.125 
N. B. — Ce film ayant fait l’objet d'une présentation 

spéciale ne sera pas projeté. ï 


s LiVRABLE LE 4 FÉvRIER 
A. G. C. — Les Etoiles du Cinéma, 4 série (Priscilla 
Dean, Thomas H, Ince, Louise Claum, Charles Ray, 


EhNEBépneMetc 2) UE es NS VER RER env. 215 
KEYSTONE. — Charlot entre le bar et l'amour, comique. 345 


A PS 
Comptoir-Ciné-Location Gaumont 
28, rue des Alouettes 
Présentation du 28 décembre 1920 
LIVRABLE LE 31 DECEMBRE 1920 


Tél. Nord 51-12 


Gaumont-Acinalités) n°12 5 bee ete ERREUR 200 
LiVRABLE LE 28 JANVIER 1921 
PARAMOUNT-PICTURES. — Exclusivité Gaumont. — Le 


Hallebardier, comédie dramatique interprétée, par 
Wallace Reïd. 1'aff. 110/150 (artiste), 1 affiche 150/220, 
10photos 18/2 men, AE AA EN RE ete en 2 1.200 


- Petites - 
Annonces 


: ; Paris XVe 


DEMANDES D'EMPLOIS 


rançaise babitant Londres, désireuse 
rentrer en France. cherche emploi. Au 
courant montage du film. Spécialité, travail 
du négatif. Excellentes références. Parle 


la ligne l'rés. 


EXPERT-COMPTABLE ;à one "anec 
FRANC matographique, organise toutes comptabi- 


lités, tenues et mises à jour à forfait, in- | 
ventaires, déclarations fiscales. Prix modé- 


Luci0-b'AmBRA-FiLM. — Union Cinématographique . Ita- 
lienne. — Contrôlé en France et en Belgique par 
Gaumont. Le Baisér de Cyrano, comédie dramati- 
que.1'aff. 150/220, 8 photos:18/24..:........:. A 7 QU, 10975 

GALE HENRY COMEDIES. — Exclusivité Gaumont. — 
Pulchérie Servante de Ranch, comédie comique, 2 aff. 

MOTO (passe partout) Rem ME NE EN eEN Le 525 

GatEry-COMÉDIES. — Exclusivité Gaumont. — Désespoir 
d'amour, comédie comique. 1 affiche 110/150 (passe- 
PU A TE NN EN PAST Le NE 280 

Joux D: Tipp£rr, — Exclusivité Gaumont. Tsoin-Tsoin 
toréador, dess. anim. 1aff. 110/150 (passe-partout): 170 

SVENSKA-FiLM. — Exclusivité Gaumont. Vues d'Islande, 

panorama... 


LivRaBLE LE 18 FÉvRIER 1921 


* FILM ARTISTIQUE DES THÉATRES GAUMONT. — Les deux 


Gamines, 4 épisode ; La morte vivante, grand ciné- 

roman en 12 épisodes de Louis Feuillade, adapté par 

Paul Cartoux, publié par le journal L'Intransigeant, - 

et les grands régionaux, 1 aff. 150/220, photos 24/30... 800 


Pathé-Consortium-Cinéma 
Service de Location : 67, faubourg Saint-Martin Tél. Nord 68-33 
Présentation du 29 décembre 1920 
Pour être édité le 4 Février 1921 
FILMS VALETTA: — PATHÉ Editeur. — Une fleur dans les 
ronces, comédie dramatique en 4 actes de M..C. de 


Morlhon. 2 affiches 120/160: 1 pochette de photos... 1.620 
PHUNPHILMS. — ParHÉé Editeur. — Harold Lloyd dans 

Lui... et la dactylographe, scène comique. 1 aff. 120/160. 295 
PATHÉ. — Pathé-Revue n° 6. — 1 aff. gén. 120/160.......… 225 


PATHÉ. — Pathé-Journal, Actualités. — 1 aff. gén. 120/160. 
Le Fizm D'ART. — PATHÉ Editeur. — Le Comte de Monte- 
Cristo, d'après l’œuvre célèbre d'Alexandre Dumas 
père, adaptation et mise en scène de H. Pouctal. Nou- 
velle édition en 12 épisodes. 7+ épisode : Les grottes 
de Monte-Crislo. 1 affiche générale 240/320, affiche 


phototypique 90/130, 1 aff. 120/160 par épisode, photos. 715 
MoNAT-FizM. — PATHÉ Editeur. — Willium Baluchel, 


roi des Déleclives, 4 épisode : L'Homme aux trois 
visages, cinémadrame en 5 épisodes, d’après le roman 
d’André Bencey. Aff. générale 120/160, 1 aff. 120/160 par 
épisadé-SétierdesDhOtOs a Rp M ME ATEN EE 670 


OFFRES D'EMPLOIS 


porter films cherche personnel au cou- 
rant de cette branche, ainsi quedirecteurs 
pour agences en ‘province. — Faire offres 
avec capacités, références et exigences, par 


Ch. BOYER, 6, Rue François Coppée, | correspondance à MM. PREVOT, 23, rue de 


(1-59) Clichy. ‘ (52 
____|ACHAT ET VENTE DE MATÉRIEL 


opérateur prises de vues, ba- 
ETRANG. chelier, parlant 4 L, qui tra | SI VOUS VOULEZ 
vaillait en Afrique, Chine et au Japon, | »&liser de gros bénéfices sur vos achats de 


demande emploi en France ou aux colonies. | fauteuils, strapontins, bancs, chaises — 
Capable du travail indép. 


Location, en |sdressez-vous au constructeur G. SIMON, 


anglais. — Ecrire: Mrs ELLISON, 49, | étrang. Commission. — O, BÉNES, ZIZKOV, 5, avenue du Sergent-Hoff, à Bry-sur-Marne 


Vicarage Road Camberwell, London, S. E. 5. | 933, Tchéco-Slovaquie. 


(52-1) 


(Seine). — ‘Livraison rapide, exactitude: 
(32) | construction irréprochable. à (51-52) 
À 
L,2 
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| 
| PETITES ANNONCES 


(Suilte.) 


| ACHAT ET VENTE DE MATÉRIEL 


FAUTEUILS et STRAPONTINS 


PÉGHAIRE, 43, Rue de R uilly 


PARIS-122 — Tél. : Roquette 31-93 
(50 à 7) 


FAUTEUILS ET STRAPONTINS 
N'ACHETEZ PAS avant d’avoir consulté. .. 


FLEURET & LADOUCE 


RER 0 à SAINT-DIZIER (Haute-Marne) 
Vous trouverez un grand choix de modèles, 
des prix réduits et une fabrication irrépro- 
chable, (EXC EE)) 


Par suite de iravaux de démolitions pour 
agrandissements. 


VENTE AVEC GROS RABAIS 


de groupes élec'rogènes, moteurs, dynamos, 

postes cinematographiques, ele... : 
M. GLeyzaL, Constructeur, 38, rue du Chà- 
teau-d’Eau, Paris. Téléph. Nord 72 6 . (23) 
23 à... 


onsieur COUSIN, 13, rue Carnot, Saint- 
Ouen, fabrique tables et cabines re 
des 


 CINÉMA-OFFICE 
30, Rue de Trévise = PARIS (9e) 
Postes complets à eroix de Malte, de 

toutes marques, de tous modèles, no- 
tamment en PATHE renforcés, GAU- 

MONT vert, GUILBERT, POWERS. 
Groupes électrogènes diversès for- 

‘ces, principalement en BALLOT, 

| ASTER, RENAULT, etc.. Impor- 
tants lots de fauteuils d'occasion. 


Demander liste de détail. 
Téléph. : BERGERE 50-99 


‘vendre appareil de prises de vues Erne- 

mann, 3 objectifs, 4 magasins, plate forme 

panoramique. S’adresser au Courrier, (du 36 
au...) 


INTER, MATERIEL, CINE — 


..%4, rue de Trévise, Paris (9). Neuf et occa- 
“on : postes complets, groupes électrogènes 
outes marques, fauteuils, grosstockslampes, 
entilles,condensateurs,bobines,appareillage 
électrique. R. Juliat, Tél. Bergère 38-36. (23) 


SPÉCIALITÉS Sièges et strapontins à 
Vu bascule. Tickets de 
æ# contrôle et cartes de sortie. Charbons spé- 
ciaux pour la projection. Poste d'éclairage 

it « Acetylox » remplaçant l’arc électrique, 
‘ Toutes fournitures oxygène, acétylène dis- 
sous, pastilles, etc. à 

Un fort lot de bâches et stores toutes di- 
h mensions. Toutes fournitures pour le ci- 
néma, nombreuses occasions en postes com- 
plets. 

DOCKS-ARTISTIQUES. Fournitures Géné- 
rales pour le spectacle, 69, Faubourg Saïnt- 
Martin, Paris-10°. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE 


Téléph.Central 64-23 85, Rue d'Amsterdam, PARIS Ad-téêl. Meuriselect-Paris 


TOUT CE QUI CONCERNE L'ÉLECTRICITÉ AU CINÉMA 


Lampes à incandescence tous voltages- Appareillage - Groupes etc. 


Renseignez-vous - Voyez notre Magasin d’Exposition - Livraison rapide 


55 


DE LA LAMPE O. M. 


FABRIQUE de fauteuils et strapontins : 
COUSIN, 13, rue Carnot. St-Ouen (Seine). 
. (4 a... 


EXTRA PLATS 

Gagne 10 centimètres sur l'épaisseur, soit 
une travée toutes les 7 travées. 

Se ferment sans bruit, plus de vêtements 
déchirés par le siège ; solidité garantie, 
depuis 18 francs. 

Cinématographes BAUDON-St-LO. Télé- 
phone : Archives 49-17. Bureaux, 345, rue 
St-Martin, Paris Salle d'exposition et 
ateliers, 36, rue du Château-d'Eau, Paris. 

(48 à... 


ficcasions ; Un superbe lustre de théâtre, 
marchant au gaz et à l'électricité, à vendre. 
Ecrire pour renseignements à M. Noblot, Di- 
recteur du Cinéma-Théâtre, Issoudun (Indre). 
| (31 à) 
vendre, un groupe “Aster” 45 amp., 70 
v. ; 6 bobines ; 1 écran, etc... 
S'adresser à M. HEBERT, 95, rue Vivenel, 
Compiègne (Oise). (52-1) 


FAUTEUILS “is STRAPONTINS 
DELAPORTE et Ci 


Constructeurs, 21, rue Choiseul, Pantin 

Voir nos prix sans concurrence. Fabri- 
cation solide et soignée. -- Livraison rapide. 
Moyens de communication : Tramways 
Opéra-Les Halles-Pantin-Bobigny. -- Arrêt, 
rue de Pantin-Pré-Saint-Gervais. 


[] 


(45 à 56) 


vendre 1 appareil Pathé-Kok, 1 poste 
demi-professionnel complet. 1 arc Pathé, 


|90ampères, porte charbon, 45 et 90ampères, 


métreuses,colleuses, enrouleuses et bobines, 
montage de 2 projecteurs sur 1 table, répara- 
tions de projecteurs et arcs, — E. LE QUEC, 
175, Frg St-Martin, Paris. 


ACHAT ET VENTE DE FONDS 


A céder gentil Cinéma dans Th‘âtre muni- 
cipal. 500 fauteuils. Matériel neuf. Pathé 
et Aster, Prix 15.000, — Artistic Cinéma, 
Ernée (Mayenne). (52) 


PE RP A SLT AS ET SETE El 
CIREMAS et Concerts à vendre, Paris, 

Banlieue et Province. MODEI, 
36. rue Montholon. (50-52-2-4) 


uis acheteur ciné, Bénéfice minimum net 
30.000 ; pas pressé pour prise de posses- 


sion. Faire offre prix, détails : PROVOLS, |: 


6, rue Changes, Chartres (E.-et-L.). ÿ 
(49-50 51-52) 


(51-52-1-2). 


pour vendre ou pour acheter Cinémas-Music- 
Halls, etc., Paris-Banlieue et Province. 


)|S’adresser au Moniteur des Cinémas, 39 bis, 


NOS FAUTEUILS AUTOMATIQUES 


rue de Châteaudun, Paris. Téléphone Central 
62-82 ; (37 à. 


— 


Demandes et Offres de Capitaux 


isposant 25.000, m'intéresserait à création 
Ciné, dans'ville active. — Sor, Bureau 96, 
Paris. (52) 


DIVERS 


RÉPARATIONS SUR PLACE 
de Pianos et d'Harmoniums 
(Paris et Province) 


Ecrire : SCHMITT, 61, Avenue de la 
Reine, Boulogne-sur-Seine, (52-1) 


vendre, une superbe tente américaine, 
25 sur 11, avec tous ses mâts et agrès, 
toile cachou, état de neuf (sans gradins). 
Timb. p. réponse : Pr BROCHERIOU, 89, 
Avenue Beauséjour, Parc-St-Maur (Seine). 
(50 à... 


A VEND { Cinéma 700 plac. Bénéf. 40.000 
» fr. Prix, 170.000. — { Cinéma 


Let { Café. Bénéf, 20.000 fr. . Prix 45.000 fr. 


— I Cinéma démontable, 600 pl., couvert. 
métallique, à -exploiter sur place ou Régions 
Libérées (aff. unique). — 2 Cinémas fo- 
rains, les plus luxueux, en pleine exploit,, 
avec voitures de transport. 

Renseig, contre timbre pour réponse. 

{ Lot chaises pliantes, tout bois, extra 
plates, riche occasion, pour Cirques; Ciné- 
mas ou Théâtres.— | lot chaises et tables 
pliantes fer et bois. 

Décors et Rideaux de scène, toutes di- 
mensions, neufs et occasion (décorateurs 
attachés à la Maison). 

Fauteuils et Strapontins à bascule. 
Fabrication spéciale, solide et soignée (je 
ne m'occupe pas de l’article camelotte).  - 

Installations de cinémas et théâtres. — 
Postes Pathé et autres, neufs et occasion. 

Joiudre timbre pour réponse: Maison 
P. BROCHERIOU. Bureaux : PARIS, 137, 
rue Lafayette (sur rendez-vous), et adresser : 
la correspondance: 89, avenue Beauséjour, 
LE PARG-ST-MAUR (Seine). (50 à. 


) Ë films à-prix réduit, 
pour forains. — Cinématographes BAUDON- 


St-LO, 345, rue Saint-Martin et 36, rue du 


Château-d'Eau, Paris. (48 à...) 


Le Gérant : Charles LE FRAPER. 


ë IMPRIMERIE DU COURRIER 
26, Rue du Delta — Tél.: Nord 28-07 


J'URRATENS A —_ 
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EE CR OR 3 LTD AE A CRE ER 


| FU | , 24 
Charles JOURJO N 


_ 95, Faubourg Saint-Honoré, 95 
Paris (8) 2 Tél:  Élysées 37-22 
a 


a ——————— 
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